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P KÈF ACE. 

O M M E c'e(î là vrai-ietnblable* 
ment la dernière Edition de mes 
Ouvrages que je reverrai > 8c qu'il 
n'y a pas d'apparence » qu'âge, 
comme je uiis, de plus de fbixante oC trois 
ans , Se accablé de beaucoup d'infirmités, 
ma courfe puiâè eftre encore fort longue, 
le Public trouvera bon que je prenne con- 
gé de lui dan» les formes , & que je le re« 
merde de la bonté qu'il a eue d'acheter 
tant de fois des ouvrages fi peu dignes de 
ion adihiration. Je ne ^aurois attribuer un 
fi heureux fuccez qu'au foin que j'ay pris 
de me conformer toujours à (es fèntimens, 
& d'attraper , autant qu'il m'a efté pofii- 
ble , fon gouft en toutes choies. C'efi: ef- 
fê&ivement à quoy il me fcmble que les 
Ecrivains ne fçauroient trop s'étudier. Un 
ouvrage a beau eftre approuvé d'un petit 
nombre de Connoifieurs , s'il n'eft plein 
d'un certain agrément Se d'un certain ÇsX 
propre à piquer le gouft gcncral des Uom- 

âiij 



PREfACE. 
m« f il ne paflcra jamais pour un «bon oi|^ 
vrage » Se il faudra à la fin que les Con* 
ttoifleurs eux-mefines avouent qu'ils fe font 
trompez en luy donnant leur approbation^» 
Que fî on me demande ce quec'eftquecet 
agrément Se ce /el ; Je repondray « que 
c'eft un je ne Içay quoy qu'on peut beau- 
coup mieux icntir , que dire. A mon avis 
néanmoins , il confîfte principalement à tÉt 
jamais preièmer au Leaeur que des pen« 
{ée& vraies Se des expreâions iuftes. L'E/^ 
prit de l'Homme eit naturellement plein 
d'un nombre infini d'idées confufès du 
Vrai 9 que fouvent il n'entrevoit au'à de* 
mi j Se rien ne lui eft plus agreaole que 
lorfqu'on lui offre quelqu'une de ces 
idées bien éclaircie , Sc mife dans un beau 
jour. Qu'eft-ce qu'une penfëe neuve t 
brillante » extraordinaire ? Ce n'eft point» 
comme fe le perfùadent les Ignorans» 
tme penfëe que peribnnc n'a jamais eue» 
ni dû avoir. C'eft au contraire une? pen^ 
iëe qui a dû venir à tout le monde y 8c 
que quelqu'un s'avife le premier d'expri- 
mer. Un bon mot n'eft bon mot qu'en 
ce qu'il dit une chofe que chacun pen« 
fbit , Se qu'il la dit d'une manière vive» 
fine Se nouvelle. Confiderons , par exem- 
ple, cette réplique fi (àmeuiè de Loiiis 
Douzième à ceux de le$ Miniftres qui lui 



TREt ACE. 
eonfeilloient de faire punir plufleurs Per« 
(bime$,'qui fous le règne précèdent , Se 
lorfqu'il n'cftoit encore queDucd'Orbans» 
avoicnt pris à tâche de le defTervir, Vn Roy 
de franee , leur répondit-il , ne venie point 
Us Injures ^un Dhc itOrleans. TTou vient 
que ce mot frappe d'abord ? N'efl-il pas 
aifé de voir que c'eft parce qu'il prefente 
aux yeux ime vérité que tout le monde (ênt, 
& qu'il dit mieux que tous les plus beaux 
dîfcours de Morale 5 Ojéun grand Prince, 
lorfjiéil efi une fols fur le throne ^ ne doit pins 
agir pur des mowvemens particuliers , ni avoir 
d^OHtre veué que la gloire & le bien gênerai de 
fon Eftat ? Veut-on voir au contraire corn- 
oien une penfee faufle e& froide Se pueri. 
le ? Je ne fçaurois rapporter un exemple 

Îui le fafle mieux fentir , que deux vers du 
^oëtc Théophile dans fa Tragédie intitu- 
lée Pyrâme Sc Thysbé ; lorlîjuc cette mal-; 
heureufe Amante ayant ramafl& k poi« 
gnard encore tout fanglant dont Pyrâme 
s'eftoit tué 9 Elle qûereUe ainfî ce poi« 
gnard , 

uih ! voici le poigrfard qui dfi fang de fan 

Maîfbre 
S" efi fouillé lâchement. lien rougit^ le Traître » 

Toutes les glaces du Nord enfemble ne 
font p^ , à mon fens 9 plus froides q[ue cetr 

âiiii 



fREFj4CS. 
te penlee ? Quelle extiÀvagance y bo& 
Dieu ! de vouloir que la rougeur du £mgt 
dont eft teint le poignard d'un Homme 
qui vient de s'en tuer lui-mefine $ (bit un 
effet de la honte qu'a ce poignard de l'avoir 
tué ? Void encore Une penfée qui n'eft pas 
moins faufTejni par confequent moins froide. 
Elle eft de Benfèrade dans fès Métamor- 
phofes en rondeaux , où parlant du Déluge 
envoyé par les Dieux pour châtier l'in& 
lence de THomme , il s'exprime ainfî, 

DUh Idva bien la tefie k fpn Image. 

Peut- on à propos d'une auflî grande chofe 

3ue Je Déluge, dire rien de plus petit» ni 
e plus ridicule que ce quolibet , dont lia 
penfée eft d'autant plus fkuflê en tovtes 
manières » que le Dieu dont il s'a^t à^et 
endroit 9 c'eft Jupiter » qui n'a jamais paflë 
chez ks Pàyens pour avoir (ait l'Homme 
à fon image : JL'Homme dans la Fable 
efiant » comme tout le mX>nde fçait » l'oo- 
vrage de Promethée. 

Puis donc qu'une penfee n'eft belle qu'en 
ce qu'elle eft vraye ^ & que l'efièt inBdl« 
Uble du Vray^ quand il eft bien énoncé, 
c'eft de frapper les Hommes } Il s'enftiit 
que ce qui ne frappe pomt les Hommes , 
n*eft ni beau, m vray » ou qu'il eft vûÀ 
énoncé : & que par Gooftquent un ottvn- 



-ge qui n'eft point goûté du Public 9 eft 
un tres-mécnant ouvrage. Le gros des 
Hommes peutbien^ durant (quelque temps» 
prendre le &ux pour le vvai , & admirer 
de méchantes choTes : mais il n'efi; pas pof^ 
fible qu'à la longue une bonne chofè ne 
lui plaife ^ Se je déifie tous les Auteurs les 
plus mécentens du Public , de me citer un 
jbon I^vre que le Public ait jamais rebut* 
té : à mcMS qu'ils ne mettent en ce ranz 
leurs écrits, dfe la bonté deiquels Eux (a£ 
ibnt perfiiadez^ Jpavouë néanmoins > & on 
ne le fçauroit nier , que quelquefois , lors 
que d'excellens ouvrages vii^nnent à paro^* 
tre , la Caballe & PEnvie trouvent moyen 
de les rabbaifler , & d'en rendre en appa- 
rence le fiiccez douteux : mais cela ne dure 
^éret } 8c il en arrive de ces ouvrages 
comme d'un morceau de bois qu'on eq- 
fonce dans l'eau avec la main : il demeure 
au fond tant qu'on Ty retient , mais bien- 
toit la main venant à fè laficr , il fè rdeve 
& ga^ne le defTus. Je pourrois dire uii nom* 
bre mfini de pareUIes choies iùr ce iujet , 
& ce fèroit la matière d'un gro^ Livit": 
mais en voilà ailëz ce me fedible » pour 
inarquer au Public ma reconnoiflance , 8c 
la haute idée que j'ay de fon gouft 8c de 
fcsjiigemens. 

ons xnaintenant de mon éâkûoa noV' 
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PREFACE. 
tdde. C'eft la plus correâe qui ait encofd 

Earu ; Se non feulement je l'ay revûë avec 
eaucoup de foin » maïs j'y ty retouchéde 
nouveau plufîeurs endroits de mes ouvra- 
jes. Car je ne fuis point de ces Auteurs 
:uians la peine « qui ne fe croient plus obli- 
gez de nen racommoder à leurs écrits, dés 
au'ils les ont une fois donnés au Public, 
s allèguent pour excuièr leur pareiTe ^ 
qu'ils auroient peur en les trop remaniant 
de les alFoiblir , &: de leur ofter cet air li- 
bre & facile qui fait 5 difënt-ils, un des plus 
grands charmes du difcours r mais leur ex- 
cufe I à mon avis ^ cft tres-mauvaife. Ce 
font les ouvrées faits à la hâte 9 & , com- 
me on dit f au courant de la plume , qui 
font ordinairement fecs^ durs fie forcés. Un 
ouvrage ne doit point paroiflre trop trap 
vaille , mais il ne fçauroit eftre trop tra- 
vaillé } fie c'efl fbuvent le travail mefine 
qui en le poliflant luy donne cette facilité 
tant vantée qui charme le Leâeun II y a 
bien de la différence entre des vers faciles 9 
Se des vers facilement faits. Les Ecrits de 
Virgile 9 quoi qu'extraordinairemenc tra* 
vaillez , font bien plus naturels que ceux 
de Lucain , qui écnvoit , dit-on , avec une 
rapidité prodigieufe. C'eft ordinairement la 
peine que s'eft donnée un Auteur à limer 
^ à perfçâionner fes Ecrits ^ qui bk que 



I REVACE. 
le Leâeur n^a point de peine en les liânf. 
Voiture qui jparoifl fi aife , tiavailloit ex- 
xièmtmcûi tes ouvrages. On ne roit que 
des gens qui font aifement des choies mé- 
diocres ; mais des gens qui en fàflènt j me A 
me difficilement , de fort bonnes ^ on en 
trouve trcs-peu. 

Je tfay donc point de regret d'avoir enco«^ 
re employé quelçiues^unes de mes veilles à 
reâûfier mes Ecrits dans cette nouvelle Edi- 
tion » qui eft , pour ainfi dire , mon Edi- 
tion âvorite. Auffi y ai-Je mis mon nom, 
que je m'eftois abflenu ae mettre à toutes 
les autres. J'en avois ainfi ufé par pure mo- 
deftie : mais aujourd'hui que mes ouvrt- 

Ses ibnt entre les mains d^ tout le mon- 
e y il m'a paru que cette modeftie pou- 
roit avoir quelque choie d'affe&é. D'ail- 
leurs j'ai efté bien aife , en le mettant à la 
tefte de mon Livre , de &ire voir par là 
quels font précifement les ouvrages que 
ravoiie , & d'arrefter , s'il eft poffible , 
le cours d'un nombre infini de méchantes 
pièces qu'on répand par tout fous mon nom, 
& principalement dans les Provinces & 
dans les raïs étrangers, j'ay mefme» pour 
mieux prévenir cet inconvénient , fait met- 
tre au commencement de ce volume , une 
lifte exaâe Se détaillée de tous mes Ecrits» 
Se on la trouvera immédiatement après cetV 
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Fréâce Voila dequoy il eft bon que tt 
Leâeur (bit inftruit. 

11 ne refte plus prefentement qu^à luy 
dire quels font les ouTrages dont j'ay aug^ 
mente ce volume, l^eplusconfîderableeft 
une onzième Satire que j'ay tout récem- 
ment compofêe , & qu'on crouvera à la fui- 
te des dix précédentes. Elle eft adreflëe à 
Monfieur de Valincour mon illuftre Aflo- 
cié à l'Hiftoire. ]'y traite du vray & du 
(aux Honneur , & je l'ay compofee avec le 
mefme ibîn que tous mes autres Ecrits. Je 
ne (çaurois pourtant dire d elle eft bonne 
ou mauvaîfe : car je ne l'ay encore comf- 
muniquée qu'à deux ou trois de mes Amis, 
à qui meime je n'ay fait que la reciter fort 
vite , dans la peur qu-il ne luy anrivaft ce 
qui eft arrivé à Quelques autres de mes pie» 
ces , que j'ay vu devenir publiques avant 
inerme que je les eufle mife^ (kr le papien 
pluGeurs penbnnes , à qui je les ^ois dites 
plus d'une fois , les ayant retenues par cœur, 
& en ayant donné des copies. C'eft donc 
au Public à m'apprendre ce que je doispen- 
iêr de ce» ouvrage , ainfi que dfe plu(ieurs 
autres petites pièces de Poëfîe qu'on trou- 
vera dans c^ce nouvelle Edition , Sc qu'on 
y a mêlées parmy les Epigrammcs qui y 
eftoient dqa. Ge (ont toutes bagateUes qts€ 
î'ay la plupart eompoieesdam^ma première 



PREf ACE. 
jeofteflê : mais que f ay un peu rajuftéest 
pour les rendre plus fupportables au Lee* 
teur. J'y ai fait auiU ajouter deux nouvelles 
Lettres , l'une que jxcris à M. Perrault t 
& où je badine avec lui iiir noftre démêlé 
Poétiques prefaue auflî-tofl: éteint qu'allu» 
me. L'autre eft un Remercîment à Mou- 
Heur Je 0>mte d'Ericeyra , au iujet de U 
Tcaduâion de mon Art Poétique » faite 
mr luy en vers Portugais , qin'il ^ m \% 

Dontéde m'envoyerdejLi^bonne.avecune 
Lettre & des ver$ FiraQçois de {^ compofî* 
tion 9 oii il me donne des loiianges tres-dç- 
lic^tes , ^ i^fqudles il ne manque que 
d'eftre appfiquées à un mpUeur fujet. J'au* 
rois bien voulu m'acquitter de la parole 
q^ue je luy donne à la fin de ce Jlemercî- 
ment , de (aire impripier cette excellea.» 
tptradu£bonàlafuite de mes Poëfies; mais 
malheuiieuièmc^t un dp n^es Amis à qui 
je Pavois preftée m'^ a égaré le premier 
Chant , oc j'ay eu la mauvaifè honte de 
n'oièr r'écrire à Lisbonne pour en avoir 
une autre copie. Ce font là à pw prés tous 
les ouvrages de n\a façon bons ou méctunsy 
dont on trojoveiia îcy mpn X^hfK augmcn-^ 
té. Mais une chofe oui ièra ieurement: a-^ 
grpble au Public » c'ejd Ip prefent que je 
luy fais dans ce mefme Livre > de k Lettre 

sue le cdebre Monficur Arnauld a écrÛQ i 



PREPJCÊ. 
Monfîeur P * * à propos de ma dixième 
Satire » & où , comme je Pay dit dans l'Epî- 
tre à mes vers , il fait en quelque forte mon 
apologie. J'ay mis cette Lettre la dernière 
de tout le Volume , afin qu'on la trouvait 
plus aifément. Je ne doute point que beau- 
coup de Gens ne m'accufent de témérité, 
d'avoir ofé aflbder à mes écrits l'ouvrage 
d*un fi excellent Homme , & j'avoue que 
leur ^K^euâtion eft bien fondée. Mais le 
moyen de refifter à la tentation de mon- 
trer à toute la Terre , comme je le] montre 
en efiet par l'imprefilon de cette Lettre ; 
^ue ce grand Perfonnage me fkifbit Phon- 
Xtcux de m'eftimejT 8c avoit la bonté tneas 
éffi aliquid pHtétre nHga$ ? 

Au refte comme mal^é une apologie fî 
iauthentique , Se maigre les bonnes raifbns 
que j'ay vingt fois aUeguées en vers & en 
proie 9 il y a encore des gens qui traitent 
de médifànces les railleries que j'ay Sûtes de 
quantité d'Auteurs modernes , & qui pu- 
blient qu'en attaquant les défi^uts de ces 
Auteurs , je n'ay pas rendu juftice à leurs 
bonnes qi^tez ; je veux bien , pour les 
convaincre du contraire , repeter encore ici 
les mêmes paroles que j'ai dites iùr cela dans 
h Préface de m$s deux Editions précéden- 
tes. Les voici. // efi bon que le LeUcurfûh 
n^mj £me ehêfc i C^fi ^n^cnattftiHnnt dans 



PREFACE. 
ms' ouvrages les défont s de fltifienrs Ecrivaim 
de nçfire Siècle , je n*4y pas prétendu four cela 
cfter à ces Ecrivains le mérite & les tonnes 
(judite'^qu ils peuvent avoir X ailleurs. Je riay 
pas prétendu , dis-jCj nier que Chapfelain , par 
exemple^ quoique Poète fort dur, n'ait fait au^ 
trefois , je ne fçay comment , une ajfe:(^ belle 
fide s & quil n'y ait beaucoup etefprit dans 
les ouvrages de Monfieur Quînaut , quoique fi 
éloigne de la perfeElion de Virgile. J^ajouteray 
mefme fur ce dernier , que dans le temps où 
f écrivis contre luy , nous eftions tous deux fort 
jeunes ^ & quil nmfoit pas fait alors beau* 
cvftp iouvrages ^ qui lui ont dans la fuite ac^ 
qms une jujte réputation. . Je veux bien auffi 
avouer qu'il y a du génie dans les écrits de Saint- 
^mand , de Brebeuf , de Scuderi , de Cotin 
we[m » & de plufieurs autres que fay criti^ 
quez. En un mot , avec la mefme fincerité que 
fay raillé de ce qu*ils onf de blâmable Je fuis 
freft à convenir de ce quils peuvent avoir £ex-^ 
cdlent. Voilà ce mefemble leur rendre jufiice, 
& faire bien voir ^ que ce n'efi point un efprit 
i envie & dis midifance qui nfafait écrire con» 
treeux. 

Après cela , fî on m Vcufe encore de mé- 
di&nce , je ne {çai point de Lcéteur qui 
n'en doive eftre accule : puis qu'il n'y en a 
point qui ne difc librement fon avis des c- 
cnts qjii'on fait imprimer ) &c qui ne iè 



:pREt ACZ. 
Croye en plein droit de le &irc du confei- 
cernent merme de ceux qui les tnectenc au 
jour, EiiefFot*qu'eft ce que mettre un ou. 
TTage au jour ? N'oft-ce pas en quelque 
forte dire au Public, Jugc&-moyr Faur- 
~quoi donc trouver mauvais qu'on nous ju- 
ge ? Mais j*ai n)is tout ce raiibnnnenient en 
rime dans ma neuvième Satire , £c il fiiffit 
d'y icei^voya mes Cenftun. 
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DISCOURS 

A U R O Y- 

[f H I Ac vaillâiit Hetos , 4ant U-Iiaute 
(àgell: 
I N'citpoint lé &mieudif d'une lente' vieilr 
ïe&, 

"Et qai fnit , (âbs Minifhe , à l'exemple <>s Dicm , - 
Soûtims tout pai To>-m£tncySc vois tout pn Tes yeai, 
Ckamd Koiifi jufqtt'id, fix uni tuait de pnt« 



3'û demeoré pouc Toy dans on hun^e fïlcape ,' 
Ce n'eft pas ^e mon conii vaioement ruTpeiiiht 
Balance pour T'o£:ii on encens qui T.eâ dd. 
Mais jeXçai peu ioner , & ma lAufc tremblante 
Fiiit ^'tm £ grand fardeau la chatgc trop pe&ate , 
Etilaqs cehant éclat o^TaTe viens of&ii, 
Toncliaiu à Tes lauiîeiis craindmit de les flétiii. ' ' 



■^- DISCOURS AU ROY. 

AioJi y £iO€ m'dveuglcr d'une vaine manîe , '.'" ' 
|e mefure mon vol à mon foible génie : 
Fias (âge en mon refpe£l , que ces hardis Morteb 

Q^ dans ce champ d'honneur , od le gain les ameinCi 
Ofenc diâtiter Ton nom faas force & (ans haleine^ 
Et qui vont cous les jours 9 d'une importune voix , 
T'ennuyer du lecit de tes propres exploits. , 

L'Un en flile pompeux habillant ]ane Eglogue ^ 
J>e (c$ tzv^ vertys Te bu: un long prologue , 
Et mefle , en fe vantaat foi-meCne i, tout proj^os ^ 
l^és louanges d'un Fat â celles d^un Héros. 

L'Autre env^in fe lailànt à polir one rime y 
£( teprenaj!. vingt bis k rabot ^ la lime / 
jGraod Se nouvel dEbrt d'un e^rit (ans pareil l 
rPaps la fin d'un $onnet te compare au Soleil* 

Sur le haut Helicon leur veine m^prifée, 
Fut toiljonrs des neuf Soeurs la fable & la rîT^, 
Calliope jamais ne <)aigna loir parler ^ 
Et Pegi(è pour eux refufè de voler. 
Ctpepdant i les voir enfl^ de tant d'audace ; 
Tf promettre eti leur nom ks Êiveucs du Pamaflc^,; 
On diroic , qtt'ils ont (ènls l'oreille d'Apollon» 
Qji'iii dil^icBC de tpoc dans le ùaé Vallon* 



-t , 



DISCOURS AU ROT.' ^ 

Cdl à leurs cloutes mains , fi l'oa veut les en cn»ite , 

^c Pliebus a commis tout le foin de Ta gloire : 

JEt Ton nom in Midi jaùp'i. TOuriè vanté , 

Nt devra qu'à leurs vers (on immortalité. 

Mais plûtoft fans ce nom , dont la vive lumière 

(Donne un luftre éclatant â leur veine gtofliere , 

Ils verroient leurs écrits honte de rUnivers 

Courir dans la ponfCere à la merci des vers. 

A l'ombre de Ton nom ils trouvent leur azile , 

<;omme on voit dans les champs un arbriffeau dcinle 

<^ uns l'heureux appui qui le tient anaché , 

^anguiroit triftement fur la terre couché. 

Ce n'eft pas que 'îaa plume injufte & téméraire^ 

V^iiille blâmer en eux le deflèin de Te plaire : 

Et parmi tant d'Auteurs , fe veux bien l'avoiier » 

Apollon en connoifl qui Te peuvent loîier. . 

Oui, je f^, qu'entre Ceux qui t'adreffent leurs veiller; 

i'armi les Pelletiers on conte des Corneilles. 

Mais je ne pois fouf&ir qu'un £fpric de travers 

Qui , pour rimer des mots , penfe faire des vers, 

fie donnne en Te louant une gede inutile. 

four chanter un Augufle , il &ut efhc un Virgile; 

£c j'approuve les (oins du Monarque guerrier , * « ^e^ 

<^i ôefouyoit (baffiir qu'un Artiiàn grodiîés ' 

Aii 



if DîSCOURS AU Roy/ 

J^treprift de tracer d'une mam criminelle, ' 
Un portrait rcfcrvé pour le pinceau d'Apcllc. > 

Moy (Jonc qui connois peii Phebus & Tes douceurs: 
Qui fuis nouveau kvxé fur le mont des neuf Sœurs : 
Attendant que pour Toy Tige ait inuri ma Ntufc , 
Sur 4c «moindres fujets je rcxcrcc'.& i*aniufe; 
-£t tandis que Ton bjas des peuples redouté , 
Va , la foudre à la main , rétablir T^quité , 
Et retient lc5 M^chans par la peur des fuppliccf : • 
^oy , la plume à la main , je gourmande les vices ^^ 
£t gardant pour moi-meûne une juile rigueur > 
Je confie au papier les feaets de mon cceur. 
Ainfi , .dés qu'une fois ma verve fe réveille , 
Comme onVoit au printemps" la diligente Abeille ,; * 
Qui 4u butin des fleurs va compofer Ton miel , 
Des fottifes du temps je compote mon fid. 
jic vais de toutes parts od me guide ma veine ^ ^ 

Sans tenir en marchant une route certaine , 
£t y fans ge&er ma plume en ce libre mjétier , 
}e Ia laiffe au bazord courir fur le papier, - 
Le mal efl , qu'en rimant , ma Mufe un peu légère *. 
No9ime tout par foo nom , & ne fçauroit rien taire. 
C'eft Ifi ce qui fait peur aux Efprits de ce temps , ' 
^i tottt t>lai;ics au dfilv?r$ , font xout ûoirs an dedans. 



rxTSfCOtJRS AtJ ROY. f 

lis tremblent qu'un Cenfeor , que & verve eueoarage , 

Ne vienne en Ces écries démafquer leut vifage , 

Et fbîifliaiit dans leuts moeurs en toute liberté. 

N'aille, àxf fond du Puits tirer la vérité. 

Tous CCS gens éperdus au feul nom de fatire , 

font d'abord le procez à quiconque ofe rire. 

Ce ibnreux que l'on voit , d'ub difoours in(ênifé ^ 

Putiier dans Paris , que tout ed renverfé , 

Au moindre bruit qui court , qu'un Auteur fes SKnac^ 

De jouer des Bigots la: trompeufè gnmace.- 

Pour eux uqtel ouVrage eft uif mohfbe-odieu^ ; 

C'efl oâbn&r les^Ibix , c'efl s'attaquer aux Cieux : 

Mai^'bien (fit d^un faux 2efe ils malquet leur foibleâè^ 

Chacun voitqu'en effet la Vefiic les bleflk- 

iSûVain d'un lâche orgueil leur efptit revêctf 

Se couvre du manteau d'une auilere vertu' t 

Leur ccKur qui fe connoift, & qui fuit la lumière y 

S'il fif mocquë^ Dieu, craint Tartuife & Molière.* 

Mais poârqùoy (ut ce point (kns raifon m'écartef ? 

Gkand Roi > c'efl nàcm défaut , jt: ne fçautois flatter. 

Je ne fçai point au Ciel placer un Kidicùîe ,■ 

D'un Nain &ire un Atlas , ou d'un Lâche un Hercuib 

£t fans ceKe en efclave à la fiiitte des Grands , 

A des Dieux fai^s vercit^prodigucr moti encen». 

Aiij: 



é DISCOURS Air Ror. - 

On ne me veira pcûot d'une reine fetcée ; 
MeTmes pour Te loto , dégoifer ma pen(&? 
Et quelque grand ^ Cak Ton poavoii lonvttsân 9 
Si mon cceor en ces vers ne patlmt par ma main ^ 
II n'eft efpoir de biens , m raiCm , ni maxime ^ 
Qui pât en Ta faveur m'arradier une rime. 

Mai; lotfque je Te voi , d'une fi noble ardeur i 
T'appliquer {ans rdicbe aux foins de Ta grandeui ^ 
"^aùst honte \ ces Rois que le travail étonne : 
Ct qui font accaUex du &iz de leur Couronne : 
Quand je voi Ta fageâ*e , en fes juftes projets ; 
D'une heurcufe abondance enrichir l'es fiijets ; 
l^oulei aux pieds l'orgueil & du Tage & du Tihre ^ 
Nous faire df la mer une campagne libre « 
£c Tes braves Guerriers , fécondant. Ton grand coBlir^ 
Rendre à l'Aigle éperdu fa ^emiere vigueur x 
La France (bus Tes loix maiftri£çr la Fortune; 
£t nos vaiiTeaux domtant l'un & l'autre Neptune \ 
Nous aller chercher l'or malgré l'onde & le vent ^ 
iypx lieux od le Soleil le ferme en fe levant : 
Alors , fans confulter fi Phebus l'en avoue ^ 
]4a Mu& toute en feu me prévient & Te lowf. 
Mais bien-toft la Raifoo arrivant au fecours » 

Vient d'un fi beau projet interrompre le cours ji^ 
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fe meUitoàace.mtt;<pe\tptaiAeiuqiùm'emgetKf 
Qoe je a'ai ni la n» , m la voix atta forte. 
Audî-ioft je m'cffirz^ , & bkk^ eTptit tionblj 
Laifii: U le &tdean thaï il cft acaUé : 
Et (W pafltr plus loia , finUTanc nton oavtm , 
Comme onPilotecnmetqD'^pouvantel'oiagc, 
;' £>& que le Imi ftaitlt , fans ibng» od je (mi , 
je me làuve i la nage , fc j'alxadc o^ je [uii^ 
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s A T I R E I. 

A MON ce giand Auetu , dtnc UMâlb 
■ fertile-- ..-■. -■; 

I AmaCi & bag-temps 8c U Cotu & l*, 
ViUe: 
Mais qui nVf^tvétttÇlt^ 9si]Jaiuteau , 
PafTe IVtj ùbsVingc , Se Viiyvtc Ëas^antcaa : 
Et de qui letorps fec , & U mine affama , 
yi'm lônl pal mieux tefaia pour tant ie tenommje z 
Las de perdre /cn rimant & fa peine ^ ion tnen , 
D'cmpmaiei cn^tous lîciu , S£ de nï gagner rien , 
5ans habii , fans argent , ne r^achant plus que &ûe| 
Vient de s'enfuir chargé de û (êule nûlcre ; 
Et bien loin des Sergcns , det Clercs Si du Palais ^ 
Ya cberchei un repos qu'il ne trouva jamais y 
Sans attendre qu'icy la Juftice ennemie 
L'enferme en un cachot le teilc de là vie ; 
Ou que d'un bonnet vert le fâlniaire aSroai 
fliaiSi les lauiieis <fù luy coovtem te font; 



^ A T I R E I. f 

Mais k jour qu'il partit , plus dé&it èc plas blênS» 
Q^ n*cft un l^énitent fur la fin d'un Caifme , « 

Xa coleiç dans Tamç , & le feu dans ies.yeux y 
Jl diULla &rage en ces tiiftes^ adieux. 

PuiTqu'en ce Lien jadis aux Mules fi commode; 
1.1 flcrerite & refpiit ne (ont pltâ i la mode , 
Qa'un JPofiCe , dii-^il^* s'y voit maudit de Dieià , 
£t qur'ici la Yeïm n'a plusni feu ni lieu r ( cbe^ 
Allons ixi ixtoins ckercber quelque antre ou quelque ick 
I^'oi] ]3aasàsm l'Huiâler , ni ie Serge&t n'approche ^^ 
Et (ans laflèr'le. Ciel par des. y (suz impuiilàns , 
Mettooer nous à l'^ri des injures du temp^; 
Tandis que libre eneor , ifialgré les deftinées , 
Mon cofps n'efi point courbé ibus^le &ix ^es années: 
Qu'on nç vpit poiàt mes pas ibtis l'âge chanoelerv 
£t qu'il.refl» i U- Parque encor dequoy filer. 
C'ef| U'dnû mon malheur le fèut confeil- i fiiivrè^ 
Que GeoigeVivp ici » pOifque George y (^it vivre ^ 
Qu'un million comptant'paf fes fiiutbes acquis » 
De Clerc jadiç' Laquais 9i &it Cdmcé . & Marquis^ 
Que Jaquiu vive ip , dont l'adrefle fiuiîdle . 
A plus caufé de maux que la guerre &^ la peftcij, . 
Qui de (es revçnus éçri|s par alphabçt , 
Peut fiMifîux aifémei» uu Calepin complet. 



$ A f I R B ï. ^ 

Qs^il Kghe 4m$ CCS lieux , a a droit de$Yplkîie; ' 
Mais moi , vivre à Paris ; Eh , qu'y voùdroîs-jt feiref 
Je ne fç^y m trohapct , ni feindre, ni mentir, 
Éi quand je le pourois , je n^y puis conCanif. 
Je nc'fcai point en lâdbc cflnycr les outrages 
D*un Faqjttiri otgoêilicui qui vdi» tient si Ces gi»ge»r 
De mqs5tmnets flattcws. laflcr toi» ranîvcrs ' 
pt vendre au- phi$ offrant moti cncenk Se mes Vcxsii 
tom un fi bis employ ma Mufe cil trop aliicrc* 
JV fiiis rttftiquc ÔS fier , êc j'ai Pinjc groflîcf c. 
Je ne p^is rien ucâmncr , fi ce n'eft par foa nom^ 
J'appelle uti ^t un du» , et Roiet im fiippoa; 
i>e fer m un Amant , je n'en ay pas I'adfefic.> 
Jïgnotc de grand ah qm gk^ tàe m^trcffc, 

Bt je C«s i Paris , triAt* , ifettVrc «t itdâs , 

Ainfi qu'utt «ftp* ùis isàt ou dtvèn» percfo^ ' • ^ 

M*i$ pourquoi , ^i^t-oh , cette verw lauva^;^ 
^i court à l4ù)rpital , ft n'ell plus en u%e i 
l.a ricïucflc pcnnibt une juâe fierté i 

MaisJl faut eftte fotiple avec la pa»v*cté 

C'eft par liqùfun Auteur , quc'pretfc l'iû<%encé/ 

Peut des albres malins coniger rinllucûcc , 

Et que le Sort torlcfquc , en ce fied^de fer , 

ï>*uq P^Jdaor , qpaod U va» , ff air faite im Dec 9c I%iil 
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Ainfi de b Verm la Fortune fè joaë. 
Tel aujourd'hui ttiôœplie an plus haut de Ùl tààiSi . 
Qu'on verroit de coulenrâ bizantmene omé , 
Conduixe le carroflè od l'on le voit ttaitié ^ 
Si dans les droits du Roi fa funefte fcience , 
Par dejQx oa tibis avis n'euft ravage la Ftaoce. 
}e ffay qu'un jufte e£oy Téloigoant dé ces Iteax i 
Va bit pour (juetques mois difparoiftré l nos yeov: 
Mais eavain poui! un tetnps tioe taxe Tezile: 
On le verra biea-toA poitnpeut en atte ville'. 
Marcher encor chargé des difpoinlles d'autroy^ 
£c jouir du Ciet roefiue irrité contre Iny. 
Tandis que Colletet crotté jufqu'i l'échiné ;- 
S'en va chercher (aà paiâ de cuifiiie en çutfine t 
^{avant en ce métier fi cher aux beauTElpries r 
Dont MoDxnam: autrefois fit leçon dans Paris^ 
Il eft vray qub du Roy la bomé'fecouiabte 
}ette enfin fur la Mtt(è un regard favoraUe ^ 
£( reparant du (ôrt l'aveuglemeiic £ttâd > 
Va tirer déformais Çhebus de TkoipiÈd. 
On doit tout cfpcrer d'un Mo&asqiK fi joBè: 
Mais (ans un Mecenas , à quoy (cet un Ai^de r 
£t fait comme je fuis , ^u fiede d'aujourd'huy r 
Qù voudra s'abaii&r i n^e fc£vir d'àfpuy ^ 
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Et puis , comment percer cette foule effroyable 

De S^rmeors aiFamex dont le nombre l'accable ?' 

Qui , dés que ùl main s'ouvre , y coiirent les premier^^ 

Et raviflcnt un bien qu'on devoit au derniers. 

Comme on voit les Frelons /troupe lâche & fterile j. 

Aller piller le miel' que l'Abeille dilHIe. 

CefTo^f dohcd'arpircr à ce prix taht vainté , 

Que donne la faveur à Timportimité. 

Saint-Anund n'eut du ciel qufe & veine en pàrtag^v 

L'habit qu'il eut fur luy y fut Ton feul héritage : 

Un lit Si deux placets COnxpofoieot tout fon bien , 

Ou , pour en mieor parler » Sàint-Anâàndn'aVoît rieo^ 

Mais quoy , las de traîner une vie importune 

Il engagea ce. rien pour chercher la Fortune, 

Et tout chargé de vers qu'il dfevoit mettre au'joutV 

Conduit dhm vain efpok il parut à la Cour.' 

Qu'arriva-^Ml'enfin de ùl Mufe abufée ï 

11 en rcvint.CDuVert de honte ÔC de riCé ; 

£t la Fièvre au xetouï termina&t foh deftia, 

fit par avance en luy ce qu^auroit Eût la Faim; 

Un Poëte â la Cour fut jadis à la mode : 

Mais des- Fous aujourd'huy c'cft le plus indbhmtode f 

Et l'Efprir k plus beau , l'Auteur le plus poty , 

N'y par v^iea(btt jamais au fort de PAngely; 
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Taui41 donc dcformais joikr an nouveau tôle > 
Dois-/e , las d'Apollon , xecourir à Bartole , 
£c feiiilletant Loiiet alongé par Brodean , 
I>*ane robbe à Joag plis balayer le Barreau ? ' 
l^ais à ce Ceul pen&r 4, je fêns que.je m'égare , 
Moi ? qçe faille xiier dans ce païs barbare y 
Od Ton voit tous les jours l'Innocence aux aboi^ 
Brrer dans les détours d'un Dédale de lois , 
£( 42ns l'amas confus des chicanes énormes , . 
jCc qui ait blanc au fond rendu noir par les formes ^ 
,Qû Piiuu g^gn^ igoins qu' Uot & Le Marier ; 
£c dont les CiceroQS fe font chez Pé-Foumier ? 
i^vaçt qu'un tel deflèin m'entre dans la penCfe ; 
On poura voir la Seine à la Saint Jean glacée , 
Amauld à Charenton devenir Huguenot , • ■ 
^aint-Sorlin ]an(ènifle , & Saint-Pavin bigot. 

jQuittons donc pour jamais une Ville importune ^ 
Oi^^rHonneur eft en guerre avecque la Fortune ; 
Oïl le Vice orgueilleux s'érige en Souverain , 
Et «a la mitre en tefte & la crbUe g la maioi ; 
Où ^ajJdcncc trifte , affrcufe & délaiiTée , 
EU par tout des bons Heux conune infâme cb^flee ;; 
Od le fcul 01% en vogue eft l'art de bien vplcr : , , > 
Oà tosxt me choque ; Eofin 9 oA • • .• je q pfe patlen 
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!Er quel Hotame fi &oid ne fcroit pléiade bile , 

A rafpeQ odieux des mœurs de cette Ville ? 

.Qui peuioit les (ooSni }^<pi^ fout les blânier ; 

Malgré Miife & Phcbus n'apprendroit â rimer ) 

Noo y non , fur ce fiijet^ pour éprire a?ec ^ace ; 

Il ne faut point monter au fpmmet du Pama^è » 

£c (ans aller rêver dans le double Valkm , 

la colère &£t , èc vaut on Apollon. 

'^Tout beau , d^ira quel^'un ^ vous* entres en furie* 

A quoi bon ces grands mots? Doucement , je vous prir, 

Ou bien monte;^ en Claire ^ & U, comme un Doâeur» 

Allez die vos fermons endormir PAuditeur. 

C'efl là que bien ou mal , on a droit de tout dire^' 

Ainfi parle un Ei(prit qu^irrite la Satire , 
Qui contre (es de&uts croit dire en fk^isucp 
Cn raillant d'un Çenùma la tri0e auflerité : 
Qpi Ëdt FJiQmme intrépide , U tremblant de foiUcft ^ 
Attend pour cioire en Dieu que la fièvre k pveflè ; 
Et toujours dans l'orage ao Cid levant les mains , 
pis que Tair eft calmé > rit des (bibSes Humaintk 
Car de pen(èr alors qu'un Dieu tourne le monde, 
St règle les ttSott& de la machine ronde , 
Ou qu'il ed une vie au deU du tsépas y 
Q<& là.i tout haut .dn mm i ce qu'il n'4vo<)|:a ^. 
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foui moi qu'en fanté rnSme m aune Monde ^toone ; 
Qai crois l'une iimnoitcllc,Çc ^e c'en Dieu qui lotip^ 
JI vjut mieax , poac jamais me baonii de ce liciL 
Je nie lems donc. Adieu , Puis , Adieu. 
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SATIRE II ; 

A M. DE MOLIERE. 
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A R ï i^c /anxcux Efpru: ^ jjopt la fertile 
veine . . * 

fgtiore.cn écrirant le travi)^ & la peine ^ 

Pour qui tient Apollon tous fès trefon ouverts, 

£t qui fçais à qu^ coin femarqucq^ les bons vers. 

Pans les combats d'eÇp^it jTjav^nt Maiilre d'efcrime ^ 

£nfeigne-naoi , Molière^ ,çii.\vL trouves la rime. 

.On diroit , quand tu veux , qu'elle te vient cherchei:. 

Jamais au bout du vers on ne te voit broncher ; 

Et fans qu'un long détour t'arrefie , ou t'embarraflè ; 

lA peine as-tu parlée qu'elle-même s'y place. 

Mais moy qu'un vain caprice , «ne bizarre hijmeur ^ 

Pour mes peckez , je croi, fit devenir Rimcui : 

Dans ce rude métier , où mon efprit fè tuë , 

Bnvain pour la trouver , je travaille & je fuc^ 

Souvent j'ay beau rêver du n;iatin jufqu'au ibir : 

Q^Atii je veux dire iUnc, h ^uinteufe dit mir. 

Si je 
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Si je veux d'an Calant d^pein<}re la figure , 
Ma piamcpcfar rimer trouve l'Abbé de Pure : 
5i |&pen(è exprimer un Auteur fans défaut , 
Xa raUôn dit Virgile , êc la rime Quinaut. 
Enfin quoique je faflc , ou que je veuille faire, 
L2t -bizarre toujours vient m'offrit le contraite; 
I>e,rage quelquefois ne pouvant la trouver . 
Triftc , las , & confus , je ceffc d*y rêver : 
Bt maudiflànt vingt fois le Démon qcti m'ui/pife^ 
|e fais mille' ferment de ne jamais écrire : 
Mais quand j'ai bien maudit & Mufes & Phebus-i 
Je la voi qui paroifl quand je n*y penfe plus. 
Audi-toU, malgré moy , tout mon feu £: rallume^ 
Je reprens fur h champ le papier êc la pliit&e» 
£t de mes vains fèrmens perdant le^lbuvenir ^ 
J'attens de vers en vers qu'elle daigne vetMr. 
£ncor fi pour rimer , âaDas fa verve indifc'rette^ 
Ma Mu/è au moins feuf&oît une froide epithete*: 
Je ferois comme' un autre > & ùnn^ chercher û loin, 
J'aarois toujours des mots pour lôs coudre au hcbisu 
Si je loîiois Phtlts , £» mrâcUs fécôndf , 
Je trouverais bien-toft, A nulk atitfê fictmdê^ • 
Si je voulais vanter un ohjctNofnpanil ; ^ 

]e raettiois â ViajUsint , • Ilm hnu y^ U Solél^ 






£nfin parlant tofdjoifrs à^Afins & de MifviiUé»^ 
De Chf'J^muvrês in Cieuxs de BMMtixpmsfMrMti^ 
Avec tous ces beaux mots fooyeot mis aa hazard . 
Je poutois aifémeat , fans génie , flc fans art » 
£t tranQ>ofant cent fois & le nom 9t le vetbe , 
Dans mes vers recoufas mettre en pièces Malheibo^ 
Mais mon efprit tremblant fur le choix de ks mots ^ 
N'en dira jamais on , s'il ne tombe â propos , 
£t ne fçaaroit {buf&ir qa'ane phrafe infipide 
Vienne i la fin d'un vers remplir la place vnide. 
Ainfi i^eoommençant on ouvrage vingt fois , 
Si j'écris quatre mots , j'en ef&oerai trois. 

K^dit foit le premier dont la verve infenfife 
Dans les^bomes d'un vêts renferma fà penClEe , 
ït donnant â (es mots une étroite prifbn , - 
Voulut avec la rime endiainer la raifixi* 
Sans ce métier fatal au repos de ma vie. 
Mes jovrs pleins de loiâr couletoient (ans envie; 
Je (\'attroi8 qu'a chanter , tire ; boirç d'autant ; 
Et c^Dipie up gras Chanoine , i mon aile & conl^nf ^ 
Pafl*er tranquillement , fans fouci , fans a£iire , 
La nuit 4 bien dormir y & le jo$ir à rien faire. 
Mon cœur exempt de (bins > libre de paffion , 
Sjait doqper une l(^e à ipn a^ibitiûo > 
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Bt {ofant ^ graaideiirs ^a preténce i mp or ma ey 
)e ne vais pcusur au l-ottvce aicttcr la Foitmie, 
£r je fad» hflDiaa , fi > pour xae Gonfiusier » 
XJn deftin covâna ne m*an>h &it rimer. \ 

M^ dépits ic momeoc que cette fonefie j: 
De fismokes.vspeiirs tzoobia mafaneaifie , 
£c qti'oo Dàncm jakna de mon oomeotemeac , 
M'infpira le deffeiii d'écrire poliment : 
^iMis ks jcws malgré mof y eloiié fiir ua oonage^^ 
Ketwdiaoc im endrdt , e&jant une page, 
Enfin p^flànc ma fie eix ce trille métier , ^ 

l'envie eikécrivaDt le fort defeUedcc 

Bienheureux Scaderi , dont la fertile plumè 

Peut tous les- mois (ans peine enfanter on^voluffle I 

Tes écrits , il eft yif», hoMtaS ê^ïimfpïlCms , 

Semblent eftre formez en dépit du boo fens : 

Mais ils trouvent poactant , (poii^Qt^ en puillê dîic , 

Va Marchand pour les vcddte , Âe ^es Sots pour les lire« 

Et quand la rime enfin fe trouve au bout des vers^ 

Qu'importe que le telle y Toit tnis de travers ? 

Malheureux mille fois , celui dont la manie 

Veut aux règles de l'art alTervir (on génie l 

Vn Sot en écrivant fait tout avec plaifir : 

Il n'a point en (es vers l'embarras de choifir { 

Bij 
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Et toiSjotn imouaix àc ce qu'il vient d'^crCce » ' 
KaTÎ d'^ooneiDcnt , en roi-mSmc il s'admiie. 
Mù uir Esprit fubUme , en vain veut s'âcret 
'A ce degré pat£tit 'qu'if tSchc de ttraiTcr: 
Et toâjouis mécoâtest de ce qu-'il vient de faire / 
II plïiA à tout le mioade ,'Sc neffaoraitreplaiu^ 
Et Tel , dontcn tous lieux chacaa vante l'dptic ^ 
Voudioit pour jbn tepos n'avoir jamais ^cîic. 

"^oi donc , qui vois les maux od hmMuIV s'abîme, 
D< gtace X «aCàffM^TOof l'arc de uouvci la rime ^ 
Ou, pmTqti'aifin tcs&insyfcKHent fnpetâns^ . 
Molière , enfcigne-moy Tan de ne linkei plus^ 
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If B L fujet iaconna voos tronbk S 

. .vous altcre ? • 

D'od: vous vieût âOjouid'lMiy cet aûf 
£>aibre & fevere, 
£t ce vi%e eiâi plus pafle qu'on Rentier; 
A Tafpeâ d'oaaicefb qm retnncbe on quartier f 
Qù'eft devenu ee teint , dont la conleor fleotie ' 
Sembloi'r d'drtolaiis (ènis j & de bî{ques noorie^ 
Oi la joye en £bn luflre ^ttiroit ks isards , 
Bc k vin en xubi^btiUoit: de toutes parts ? 
<^i vous a pâ ptonget dans cette kumeut cb^tinrY 
!A-i-on paï quelque Edit refarœé la cuifine ? 
Ooquelque longue 0uye 9 inondant vos vfdlbnf^j^ 
Ar-t-elle fait couler vos Vins & vos melons 2 
Répondez donc enfin , ou bien je me retire-; 

P. Ahj^dc grace^.un moment, fouffcez que jerelpiréî 
Je forts de chez un Fat > q<li > pourm-empoifiMUiei^ 
Je peqTe , cspis chez [vif m'» fqsçé de di(ber^ 
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Je l'avais bica fci^â* Depuis prés d'une ann^ y * 
)*éludois tous les jours fa poorfuite obftinée. 
Mais hier il m'aborde »' U me (èrxant la main ; 
Ah ! Monfieur , m'a-i-H dit , je votts.atteos demain; 
f^'y ipanquez pas au moins. J'ay quatorze bouteille» 
D'an vin vieux ... Boucingo n'en a p<Mnt de pareille»; 
ft ifi g^g^ois lûeii que c&e^B le Coimnàndeur » A 

Villandry priferoit fa févc# & fa verdeur. 
He Tdr^ Moliece avec.Tactutf: * y doit joîîer fan rôle : 
T/tlmpt' ^ Lambert » ^ qùiphis cft y m'a donné ùl parole; 

Iflédtf' ^*^ <^^ 4ût<^ ^ ^ ^°^ ' ^ ^^'^ '^ connoifièz. 
^J^; /^ QaoyrL«ri)crtl Oiu > Lanèett.^ dbmain. C'cft adét^ 

^'"f^*"' Mob Homxm en m^embcaSanc , mfeft ven» rccevdir , 

ftater* 

* lAtiÊf £^;qaaatram à mes yeux une allegreâê entière , . ^ 
fameux Nous n'avons ^ m'a-t-il d^ , ni Lambert ni Adolicte > - 

Muficitn 

efiottun Maisjui%ie je VOUS voy , je ifie tiens trop conteot. / 

fort.ltQH 

Hommt , Vous elles un brave homme : Entrée. On voeu attend.- 
mtttùit 4 A ces niots> mais trop tard > reconnoifiant ma faute > 
monde : jfi^ Iffuis en tvemblatxt dans ime chambre haute , 

mais ^ui 
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Le ccnxitn ethit mis dans ce liai de plaiCmoé. 
Oà j*ay trouvé d'abord , pour tome 'coonoiflànce ; 
I^cat Qobks Campagnards grands leânm de Romani y.: 
Qai m'ont dk toat Cyras dâbs lenrs longs compliment» 
)'a^iageais« Ccpendam on appeutenn potage. « 
Un coq y paroiâbit en pompeux é^p^e y 
Qgi changeant fiir ce pkt & d^eflat de de nom ,. 
Far toasî les Conyiez s'eft appelle cluppon. 
Deux aiïiettes roiroîent , dont l'ope efioit otaéer 
D*ape langue en ragouft de perfil coutomiée : 
L*autie d'an godiveâu tout brdlé par dehors r 
Donc un beoie gtoam inonddit tous les bords. 
On s'a/Ced : mais f abocd nbftre Troope (èrréc 
Tenoip a peine.autour d'une table qaarxée , 
Ou chacun y^ malgré ùfj , l'nn £tr l'iautre portée 
Faiibir un tour à gauche , & mangieoit de cofté« 
Jugez en cet e(bt , £ yt pouvc^ me plaire , 
Moy qui ne conte lien ni le vin , ni la cherei 
Si Ton n'elb plus au large SlÛIs en un fèilin , 
Q|2*^x fermons de Caflàigne , ou de l'Abbé Cotiit; 

Noftre Hoôe , cependant , s'adreiTant à la Troupe i 
Que vops (emble ^ a-t-'il dit , du gouft de cette fbupe t 
Scateg-Tou^ k citron , dont on a mis le jus > 
Avec des jaunci. d'oeufs, meflez du» du. ver jtts i^ 



^ $' A T I R E r r T. 

Ma (by , vive Mignoc , & tout ce qu'il apptefte t 

Les cheveux cependant me dreflbient à la tefle : 

Car Migoot ,- c'eft tout dire , & dans le monde entier^. 

Jamab empoifonneur ne fçeut mieux fon métier. 

J*apptouvois tout pourtant de la mine 8c du gefte ;. 

Penfant qu'au moins le vin àûk reparer le refle. 

Pour m'en édaircir donc* j'en demande. Et d'aborJy 

Un Laquais effronté m'apporte un louge bord , 

D'un AuVemat fumeux , qui mêlé de Lignage , ' 

Se vendoit chez Crenet , pour vin de l'Heroiitage ;; 

Et qui rouge & vermeil > mais bdc Se doucereux , 

N'avoit fiai qu'an gonft plat , & qu^un déboire afBrcuz*. 

A peine a^y-je fenti cette liqueur traltreâc, 

Que de ces vins oieHez fay reconnu l'adreffe. 

ToutefiiKs avecreaii que fy mets à foifba,, 

J'efperois adoucir la force du poifim. 

Mais qui l'auroit penfé ? pour comble de difgraoe ;. 

Parle chaud qu'il faifoit- nous n'avions point de glace* 

Point de glace , bon Dieu 1 dans le fort del'Efté • 

Att' mois de Juin ! Pour moy , j'eftois fi tranfporté r 

Que donnant de fureur tout lefeftin au Diable , 

Je me fuis veu vingt .fois prcft à quitter la table^ 

Etdilft-on m'appeller & fantafque & botuii ,. 

J^allois fortir enfin > quand le roli a paru. 

5n 
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Sur on lièvre flan(]aé de fix poulets ëtiqoes y 
S'ÛevQÎent txois lapins y animattxtiomeftiqiies, 
Qsi dés leur teadie enfance âcfez dans Paris, 
Senttoient cncor le ckoa donc ils fiiienc nomis. 
Aatoot de cet amas de viandes encaffées , 
Regpoit un long cordon d'alouetes preffées ; 
Bc (or lcs<l>ards da plat , fix pigeons étalez 
Pieiêntoient pour renfort leurs fijudetes brâlez; 
A cofté de ce plat panûâbtent deux falades y 
JJaac de podrpier jaune , 9c Taittie d'herbes fades ,* . 
Dont rimile de fort loin CùS&At l'odorat , 
Et nageoic dans des flots de vioaigre rofac. 
Tous mes Sots a TinAant changeant de contenance ^ 
Ont loliè du feftin la fapetbe ordonnance : 
Tandis <]iie mon Façiin ^ qui fe voyoit priicr , 
Avec un ris moqueur les prioit d'excuTer. 
Siir tout ceruin Hâbleur, i la gueule af&mëe , 
Qui vint â ce feflin , conduit par la fiimëe , 
Et qui s'eft dit Profés dans Tordre des Cofteaâs i * 
A (ait en bien mangeant y Tâoge des morceaux. 
Je riois de le voir , avec fa mine éti^e y 
Son rabat jadis blanc , & (à perruque antique ^ 
^ En h^ins de garenne ésgçr nos clapiers, 
£t nos ^BOBs Caocbois çn fuperbes ramiers « 
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£t pour flatter tioftie Hofte , obfcrvant Ton vifkge y 
Compo&r fur fes yeax , Ton gefle & fcm langage. 
Qgand Doflre Hofte cliatiné,in'aviAiit fur cepaînc , 
Qu'avez-vous donc , dit-^il , que ifous qc mangez poîtit ^ 
5e vous troaveaopuri'Hoy Famé tqute iaqniecte^ 
Et les morceaux entiers reftent fur vâtre affiette. 
Aimez-vous la mufcade ? On en a mis par toiit« 
Ah \ Monfieur , ces poulets font d'un mervsiUeaz ^oâl « 
/Ces pigeons ibnt dodus , mangez fqr ma pasole. 
}*aime à voir açx lopins cette <iiair blancke & <noUë, 
Ma fby , tout cû paffable , il le fa^t confeflcr ; 
Wx Mignot aujourd'buy Veft voulu furpa^èr^ 
<2SAnd on parle de (àufle il faut qu'on y xafine. 
Pour moy , j'aime -^r tour que le poivre y domine; 
3'en fuis fi)arni , Dieu ff ait , & j'ai tout PeUetiet 
Jtoulé dans mon çffice en cornets de papier. 
A tous ces beaux difoHirs , ^'eftois comme une-piene ^ 

m 

Ou comme la Statue eft au feftin de Pierre $ 
£t (ans dire un feul mot ^ j'avalois au hazard , 
Quelque aile de poulet , dont j'artaciiois le lard* 

Cependant mon Hableor , avec une voixiiaute^ 
^orte à mes Campa^ards la famé de noftre Hofte : 

Qui tous deuxipisins de joye., en jettant un ^^d çiâ , 

/iy e^ un ^oiige bprd ^CQ^p.tcnt (on 4^^ 
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t7û fi galant exploit réveillant tout le mondé » 
On a porté par tout des verres â U ronde , 
Odies do^ts des Laquais dans là: craflè tracez 
Témoignoient par écrit qu'on les avoit rincez. 
Quand. im des Conviez , d'un ton mélancoUque, 
Lamentant tiiâeiaent une chan&n badûque^ 
Tous mes Sois à la fois ravis de l'écouter , 
Détonnant de concert , fe mettent à chanter^ 
La Mn£que fans doute efloit rare de charmante; 
L'on tcaioe en longs fîedons une voix glapiflànte , 
TEx l'autre l'appuyaiit de fon aigre fauflèt , 
Semble un violon faux qui jure (bus rarchet. 

Sur ce point , un jambon d'aflez maigre apparence , 
Aitive fous le nom de jambon de Mayence. , 
tJn Valet le portoit , marchant a pas contez , 
Comme un Réâeur fuivi des quatre lacultez^ 
peux Marmitons craflèux revedus de ferviettes , 
Xuy fervoient de Maffiers , & portoicnt dois afEette» | 
l'une de champignons , avec des ris de veau ^ 
£t l'autre de pois verds , qui (è noyoient dans l'eau. 
fJn fpeûacle fi beau furprenant l'aâèmblée y 
Chez tous les Conviez la joy e eft redoublée : 
£t la troupe a Tinflant , ceflànt de fredonner , 
P'on ton gravement fou Vcânaife ^ xaifonnec. 
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Le via au plus miiet fourniflant des paroles , 
Chacun a débité fes maximes frivoles , 
Réglé les interefts de diaque Potentat , 
Corrigé la Police , èc refermé i'EAat ; 
Puis de U s*embarquant dans la nouvelle guerre , 
A vaincu la Hollande , ou battu l'Angleterre^ 
Enfin , laiÛànt en paix tous ces peuples divers , 
De propos en propos* on a parlé de Vers. 
Là y tous mes Sots enflez d'une nouvelle audace^ 
Ont ^ugé des Auteurs en maifbres du Pamaffe. 
Mais noffare Hofte fur tout , pour la jufteiTe & Tart » 
Elevoit jufqu'au Ciel Théophile & Ronfard. 
Quand un des Campagnards relevant fa mouAache> 
£t (on feutre â grands poils ombragé d'un pennache ^ 
Impo(è â tous filence , & d'un ton de Do£leur , 
Morbleu , dit-il , la Serre eft un charmant Auteur ! 
Ses vers font d'un beau ftile , & ùl profe eift coulante, 
Ca Pucdle eft encore une œuvre bien galante, 
£t je ne (çay pourquoy je baaille en la lifant. 
Le Pais (àn$ mentir , éft un bouf&n plaifant t 
Mais je ne trouve rien de beau dans ce Voiture. 
Ma fey , le jugement fert bien dans la leâure^ 
A mon' gré , le Corneille eft joli quelquefois. 
fn vérité pçur moy, j'aime le beau Franfois. 
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)t ne Cffty pas pouiguoy l'on vante l'Akiandre : 
Ce n*c/l qu'an gbnetix qui ne dit rien de teodte : 
Les Hexos chez Quinaut patient bien autiement,* 
Et jafqu'à je vcushdM , tout s'y dit tendrement. 
On dit qu'on' Ta drapé dans certaine (àtire , . [ dire' , 
Qu'un jeune Homme ... Ah ! je (çai ce que vous voulez 
A répondu noftre Hoâe ,'Un Auteur fims érféut^ 
Lu K»ifên dit f^irgâe > ^ lu Aûbm ^iAmuii 
Juftement. A mon gré , la pièce eft ailèz plate : 
Et puis blâmer Qt^inaut * . . Avez-vous va l'AArate? 

« 

C'efl li ce qu'on appelle un ouvragç ackçvé. 

Sur tout PAnmau Rcyul me (cmble bien trouvé» 

Son fujet eÛ conduit d'une belle maniete , 

Et chaque aébe en fa pièce efV une pièce entière-:- 

Je ne puis plus (buffrir ce qpe les autres font. 

Il eft vray que Qtjinaut eft un Efptit profond \ 

A repris certain Fat , q,u'à fa mine difaetc 

£t fba maintien jaloux jfay recoànu Poëte : 

Mais il en eft poiurtant , qd le pouroient vabir; . 

Ma fey ce n'eft pas vous qui nous le ferez voir ^ 

A dit BiOD Campagnard avec t^oe roix claire.. 

£t déjà tout bouillant de vin & de ocdere,' 

Peut-eftre , a dit l'Auteur paflilTant de couconx , 

Lis vous , pour- en p^ler vous y connoiflèz-vous 1 

C uj . 
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Mieur qôe vmiB mille hïi , dit le Nobteea hne* 
Vous*? Mon Dictz , mélez-yous de boire je yoos fà&p 
A r Auteur fur le cRamp- aigrement reparti. 
]e fais donc un Sot ? Moy ^ vous en arez ment! , 
Reprend le Campagnard , 8c (ans plus de langage^ 
Luy jette pour dçiS fon aflKtte au vifi^r. 
JL'auure 6fi|mvt Iç coup , 8c Taffiette volant 
S'en va frapper le mtlx 8è revient en roukmv 

* 

A cet affront , TAuteur & levant delà table. 
Lince 1 mon Campagnard un regard efioyable^ 
£t chacun vainement (e ruant entré-deux . 
Nos Braves i'àcrocfiant Te prennent aux cheveusc^ 
Auffî'tofl fous leurs pieds tes tabler renverfiet , 
font voir un long débris de bouteilles caffifes : 
Envain à lever tout les Valets font fort prompli^, 
Et k$ AH&acfx de vin coulent aux environs* 
Enfin , pèur ^rrefler cette lutte barbare , 
De nouveau Ton s'efiferce , on crie , on les (epartt> 
Et leur piemitfre ardeur pafllmt en un moment j 
On a parlé de paix 8c d'accommodement. 
Mais tandis qu'à l'eiivi tout le monc^ y oonfpiré ^ 
]*ay gagné doticement I* porte fins rien dire ^^ 
Avec un bon ferment , que fi pour l'avenir , 
En pareille eobu<S on me peut retenir^. 



Satire i i i. 31; 

je ccnbis <lc bon ccnu , peur puoii ma folie , 
Que tous les vins pour ntoy-ilcTiennent vins de Brie, 
Qit'i Paia le gibier maotpK tons les Hyvon, 
Etqu'À peine aumoisd'AoaftronnùogedespoiireiSa 
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SATIRE IV- 

A MONSIEUR LABBF 

LE VAYER 



'Chî vient , cher leTayer » qocrHûo»- 

xûx>\t moins fage 
Croit toâfpnr»' fcul avoir la fagefTe ta 
partage : 

Et qu'il n'ieft point de Fou , qi^^i par belles raUôol 
Ne bge (on voifîa aux Petites-Mai&ns \ 

Un Pédant eny vré de (a vaine fdence , 
Tout lieri(fê de Grec tout boulE d'arrogance > 
Et qui de nlille Auteurs retenus mot pour mot , 
Dans (a tefte entaflèz ^ vlz fbuvent Eût qu'un Soc ^ 
Croit qu'un livre &it tout , & que (ans Ariftote 
La raifon ne voit gonfte , & le bon (èns radoteL ' 

D'autre part un Galant > de qui tout le métiel 
Bft de comix ce jour de quartier cti quartier;^ 
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Et d^afief i l'abiy d'une pqrnqiie blondd , 
De /es £Doide^ douceurs fixigder le beap mande'. 
Condamne la Ccience , 8c blâmant tout écrit , 
Croit .qu'en luy Fignorance eft un titre d'efprir; 
Que c^eft des gens de Cour le plus beau privilège^ 
!Et renvoyé un Sçavant dans le fend d'un collège* 

%Ja Bigot orgueilleux , qui dans ù vanité. 
Croit duper )ttfqu'à Dieu par fon zèle zfkCtè, 
Coavjafit tous fes dé&uts d'une fainte apparence. 
Damne tous les Humains de (k pleine puiflànce« 

Un Liberpn- d'ailleurs , qui fans ame &^iâns fey , 
Se fait^de Ion plaiiîr «ne fupr ême kry , 
l^ient que ces vieux propos , de démons & de flammer^ 
Sont bons pquc eftonner des enfans & des femmes > 
Que c'eft s'eipbaxrai&r de foucis fupe^flo», 
£r qu'enfin totit Dévot a fe œrveau perdus^ 

En itn mot. qui voodroit épui&r ces marierez. 
Peignit de tant d'efprits les diverfes. manières : 
Il çpatfîctoit plâcoft > combien dans^^ un Printempt"^ 
Defiiaud & l'antimoine ont fait mourir de gen^*: 
£c Gombiçn la- Neveu devant fon mariage ,. 
A de fois jm public vendu fon P ^ * *»^ 
Hais yùas errer envain dans ces vagues propoo^^ 
£t pour j[in|ec ici ma pent^ en deux-mots^ 
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V 

l?î'çn d^pkife à ces Pous nomme» Sages de Grèce f 
En ce monde il n'eft point de parfaite fageffe. 
Tous les hommes^ font fotis: & malgré tous kurs-fom^ 
I^e differenc entre Eux que do pfais & du moins; 
Comme on voit qu'en un bois, que cent routes féparent , 
£es voyageurs fans guide affez fouvent s'égarent; 
L'un à dzfott , riutre àgaucke ^ & courant vainement^ 
La mefme erreur les fait errer divetiêthent. 
Chacun (bit dans le monde une route incertaine. 
Selon que (on erreur le joué &" le promené r 
tx Tel y Ëiit l'iiabite & n^s traité de fous ^ 
Qui fous le nom de fâgé eft le plus fod de toufw 
Mais qiloy que fur ce point la Satire publie y 
Chacun- veut etl fagefle ériger (a (criic , 
tx fe rai(!àdl régler â foh efprit tortu, 
De fes-proptés dçËiitts & fait nâb vertu*: 
Ainfi « cela fcâr iat fddt qoi ▼<em fis omnâiiii^V 
Le plus fagb ef^ attiy qid lic pen& point Téftre : 
^€2ui toujours poor un autre enclin vers la doùcecn'jf 
5c r^rdc foy-mefme en re^cic Cenfejr , ' 
Rend a tops fes défauts ufse cifaâe jûftice;. 
£t fait £ms fe flatter lé procès à (on vice. 
Maii^diactin pour toytàsbac eft toujours indotgedtv 
liln Avace idolâtre y 6& fou- de fon arg^t ^ 



Redcôtittaiit la difette an (an de rabondaneey^ 
Appelle & folie ime rare prudence f 
Et met tonte ù. g^)tre , & fou (bùteraio bicaji 
A grofllr on trélôr qoiné luy &n de rien. 
Plus il le Totc accrâ , moins il en fçaic l*u(agiJ^ 
Sans mentir , l'avarice ef^un étrange ragé 
Dira cet autre Fou non moins pritë de &n6 ^ 
Quf jette y (atieux , (on bien â tous vcnans , 
£t« dont l*àme inquiète a fby-mefme importuns > 
Se £iic un embarras de (a bonne fortune. 
Qui des deta en effet eft le plus aveugU f 

L'un & l^aotrt i mon fcns ont le cervtaattDuUf^ 
Képcmdxa diez Fredoc , ce Marquis (kge 5c piude^^ 
fc qui fans oeflc aa jeu , dont il fait fon émde , 
Attendait foa di^iHn , d'un quatoize ou d'tin lept »- 
Voir ÙL vie ou ù, mort fbctîr de fon cornet. 
Qte fi d'un fort Ëlcficnx la maligne ^iconibnce 
Vient par im coup &tal aire tourner la chance t 
Vous le verrez bien-toft les cheveux heriflèz , 
St les yenr ven le Ciel defoteur âancez , 
Ainfi qutin Pbfledé que le Pirefïre exorcUe , 
iefter dans fes fcrmens tous les Saints de iTglifirV 
Qu'on le lie , ou je crains , à fon air forieux^- 
Qge ce Abuveau Titan n'èfcaladc les Cieuz»- 



i^ ? A T I R Ë 1 y. 

Mais hîffon^lt pldtoft en. proye à fbn captioe^ 
Sa (blie , aniH-bica ^ luy tient lieu de TuppliccU' 
Il eft d'aniir-es erreucs ^ dont l'aimable poifba 
D'un charmpbxen plusdonx enyvte la ralTon s 
L'efprit 4ans ce neâac henreufement s'oublie«r 

Cbapclain vaut limer j & c'eft là fa folie.* 
Mais bien i^e fès durs vers d'cpitbetcs enâcz , 
Soient des moindscs Gnaïauds chez Ménage Ë&cZ z 
Luy^n^eime il s'applaudit , Se d'un efprit tranquille. 
Prend le pas au Parnaflè au deflus de Virgile» 
Que fcroic-ilr, helas I fi qiielque AtidacieuX' 
AUoJt pour fon malheur luy défiUer les yewt r 
Luy fsifaat voir ces vers &jCàns force & fansgraces^^ 
Montez fur deux grands mots^oonune fur deux échalîèsi 
Ce$ termes ùtas laifon l'an i/i Fautre écattez ». 
Et ces froids ornemens i la ligne plantez i 
Qu'il maudiroit le jour od foii ame infenf(Se 
Perdit l'heureufe erreur qui cbarmoit fa penfée l 

Jadis cerxain Bigot , d'ailleurs homme fenféj^ 
D'un mal aflèz bizarre eut le cerveau bleffî : 
S'imaginant&nsceiTe, en fa douce manie, • 
Des Eiprits bien-heureux entendre Thacmonle^ 
Enfin un Médecin fort expert en fbn art , 
L« guérit p^ adreffe , ou plâtoft par bazard* 
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lilak Voia!bbt' èifés (oins èx^dr iè (àkàie z' ' 
Moi ? yoBs payer ? lay dit le B^ot en colère ; 
Vous y dont Fart infernal , par des fecretsmaudits « 
En me tirant d'erreur m'ôte da Paradis. 

3'appioaye fon co^r^. Car, pfoiTqa'il Ëuit )e dire, 
Souvent de tous nos maux 1^ RaiTon eft le pire. 
Ce/l Elle ^ui farouche , au inifien des plants , 
D'un xemoids importun vient brider nos defirs. 

La làcheufè a pour nous 4les rigueurs (ans paxiUesj 
C'çft on Pe^t qu'on ^ fans ceflè à fyt oreilles ^ 
Qs^i toujours aous gournupde , & loip de nous touchf tj 
Souvent , CQnune ]oly , perd fon temps à prefchei^. 
Envain certains Héveurs nous l'habillent en reine j^ 9 
Veulent fîir tous nos feus la rendre (baveraine ^ 

• • • 

.lEx s'en finmant en terre unedivinité , 
Peniênt aUer par Elle à la felicité. 
C'efi aie y di(ènt'^ils y qui nous montre I bien vivre.' 
Ces difcours y il eft vrai , (ont fort beaux dans un livrc^ 
Je les eftime fort : mais je trouve en tSçx , 
Que le plus fou Couvent ^ le plus {atisfait> 



r 



3(f 

*********************** 





^********************* 

SATIRE V- 

A MONS lEUR 

LE M A R Q^U I S 

DE DANGEAU. 



A Noblcâè i DangeaUf n'eft pas tint dbi-- 

mcre; 
QuaM finis fittoite lot d^une vetta £>» 
vcrc, 
Vn homme iSa d'unfang fécond en Demi-Dicax , 
Suit , comme toy , U trace od marchoient iiês ayeaz^ 
Mais je ne puis (ùuflSrir qif un Fat y dont la moUcflê 
t^'a rien pour s'appuier qu^upe vaine nobleflc , 
Se pare infolemment du mérite d'autrny , 
Et me vante un honneur qui ne vient pas de Luy« 
Je veux que la valeur de fes ayeux antiques , 
Ait fourni de matière aux plus vieilles chroniques ^^ 
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En ^ V^àsk des Capets ^ pour honotti leoi nom , 
Aie Je trois fleurs de lys dfné leor écuiloii. 
4^ /êrt ce vain amas d'une inouïe gbke I 
Si de tant de Héros oekbzesdansrHiâoiie , 
ill ne peut licn o£Enr aux yenx de FUniveis , 
Qne de vieux pardiemins qu'ont ^atgoez les viBis^ 
5i tout iôrti qu'il <ft d'une iôoroe divine , 
Soa caxa dément en by fa fiipeibe oci^ne^ 
Bt n'ayant rien de gsâadi^line iibtte fiesté , 
^'endort dans ^ne lâche Bc molle.oillvèté ? 

Cependaot , à le voii: avec tant d'ainrogaoce , 
ganter le &ttx édat de £sl Lante naiflance ; 
;On diroit que le Ciel cft iibitois a (a ]oi , 
^c que Dieu l'a paifiri d'autrelimon que moL 
Dites-nous^ pdoi Héros , ÊTprit rare & foblimc, 
JEncre tant d'Animaux , qui font ceux qi/on eftime I 
On ffiit cas d'wiCcmifier , qui fier & plein de coeiiir , 
ïait paroitre en courant (à boiiiMame vÂgueur : 
Qui jamais ne felafle, & qui dans la cairiece 
S'efl couvert mille fois dVme noble poufCere : 
Mais la poilerité d' Al&ne & de Bayard , 
<^nd ce n\û qu'une roflè , cR ivendnë an Iiazarii , 
Sdns rcQ>eâ: des ayeuxidonteUe eâdefcendaç^ 
^t va porter la n^ljé , çrixvx^ U çbaxul^ 
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Tourquoy donc vodez^yoïis qoe par un (bt abus , 

Chacan rcfpeâe en vous an honneur qui h'eft plus If 

On ne m'ébloUit peine d'une apparence raine. 

La vertu , ^'un cœur noble eft la marque certaine. 

Si vous eftes forti de ces Héros fameux y 

Montrez-nous cette ardeur qu'on vit briller en eux » 

Ce zèle pour Thennear , cette horreur pour le vice* 

RefpeâQS&Hrottsiesloix? Fuyez-vous Pinjuftiee? 

S(avez*vottS. pour la g^re oubliet le repos } 

Et dormir en plein champ le harnois fur le dos 9 

}e vous «onnois'pour Noble i ces illufbres marqiies. ' 

Alors foyez iflu des pUis Ëuneux Monarques i 

Venez de mille ayeux ; &fi cen'eftaffez/ 

f eiiiUeifez â loifir tous les fiedes pa&z , 

Voyez ide quel Guerrier il vous plaift de defcendr» ^ 

Choifiâôz de Celâr^ d'Achille , ou d'Alexandre c 

Envain un faux Cenfeor voudrait vous démentir , 

fit fi vous n^en iortez , vous en devez (ortk. 

Mais fiiffiez-vous iflu d'Hercule en droite ligne , 

Si vous ne faites voir qu'une bafTeffe indigne ; 

Ce' long animas d'ayeux que vous diffiunez tous » 

$mit autant de' témoins qui parlent contre vous | 

£t tout ce grand idax de leur glcûc ternie , 

Ne fer t plus, .que de jour à voftre ignominki 

Covalii 
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favaln toa^fieç d'un faog que foos dcs-booiiOMZ , 
Vous dormez à l*abi:i de ces noms levexez. 
£nvam vcnis vous couvrez des rertus de vos Peres<: 
Ce ne font à mes yeux que de vaines cliimefe&» 
Je ne vol rien en vous qu'un lâche , un impoAcur , 
Un tratftre , un Icelerat , un perfide , un menteur j. 
Un foo-y dont les accès vont jufqu'à la forte » 
£t 4*oa tronc fort illufbre une branche pourie. 

3e m'empo^ pcut-eftre y Se ma Mufe en (tueut 
VerCc dans fès dilcours trop de fiel & d-'aigreur. 
11 ^m avee- les Grands un pcii de retenue; 
Hé hvcjk, je m'adoucis* Vôtre ra& eft oonnuëii 
Depuis qiund ? Répondez. Depuis mille ans entiers^ 
Et^voiis pouvez fournir deux fois lêizo quartiers. 
Ceft beaucoup : Mais^ enfin- les preuves enfbnt daices, 
Tous les livres font pleins des titres de vos Pères $ 
iLeurs noms font échappez du naufrage des temps^; 
Mais qui m'aiTorera , qu^en ce long cercle d'ans, 
A leurs fuaeux £poux vos Ayeules fidd^ ) 
Aux douceurs des Galands furent toujours rebelles 4 
Et comment f javez-vous ^ fi quelque Audadeur 
N'a point Interrompu le cours de vos Ayeux i^ 
Et fi leur fiuig tout pur avecqucleur nobleft^, 
M paffé jusqu'à vous de Lucrec&en Lucrèce i 
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Que imudit fott le jour , où cette vûniié 
Vint ici de nos moeurs (bîiiller la pureté l 
Dans les temps bienheureux du monde en ùm et&ûài 
Chacun' mettoit ù. gloire en fa feule innocence; 
Chacun viyoit content^ ic fous d'égales loix.- 
Le Mérite y faifoit la noblefic & les Rois 5 
Et fans chercher Tappui d'une naiflànce illufhc ,. 
Un Herôs de (bi-même empruntoit tout fon lufttew 
Mais«nfin , par le temps le Mérite avili 
Vit l^hoftncur en roture , 6c le vice annobli : 
£t rOrgueii d'un faux titre appuyant fa feibleflê j. 
Maicriiâ^ les Humains fous le nom de Nobleilè. 
De"U vinrent en foule 8c Marquis Bc Barons. 
Chacun pour fes vertus n'ofiBrit plus que des noai||. 
Au(fi-*ton; mamt Bfprit fécond en rêveries^. 
Inventa le blazon avec les armoiries 1 
De (es termes obfcurs fit un langage i part,* 
Conipo(a tous ces mots de €imm & à^Eeêffy 
De Pii/ ». de CMtrefal, de Lrnnhl > & de F^^r». 
£rtooî ce que Segond dans fon Mercure entaâè,. 
Une vÀie ixAit enyvrant la raifon , 
L'Honneur trifte & honteux ne fut plus de faifôm 
A\oi%y pour fodtenir (on rang & (à naiifanoe ,: 
11 £alut Staler le luxe de la dépence^ 



ïl (alot liablcer un faperbe palais , 
Taire par les couleurs diftinguer fes valets : 
^ traioant en tous lieux de pompeux équipages 
Ëe Duc & le Marquis Ce reconnue aux PageSé 

fiien-toft , pour fnbfifter^ la Nobleflè (ans bicuT 
Trouva Ta^t d'emprunter > & de ne rendre rien ; 
£t bravant de$ Sergens la timide cohorte , 
Laiflà le Creander & morfondre à Ùl porte; ^ 

Mais pour comhte , â la fin le Marquis en pri^oil 
Sous le. faix desptocés vit tomber £& maifom 
Abrs y le Noble altier preffë 6t l'Indigence^ 
humblement du* Faquin recHercha l'alliance ir 
Avccluy trafiquant d'i^nom fi précieux, 
^ar un lâdib contxac£l vendit totisies Ayeus-y 
£t corrigcatit ainfi la fortune ennemie ^ 
Rétablit fon honneur à force d'infamie. 

Car fi l'éclat de l'ôr ne relevé le fang y 

Ibvain l'oti fait brillet là fplendcur de foil rang> 

L'amour de vos ayettx pafTe en vous pottr manier 

£t chacun pour parent vous foit & vous renie. 

Mais quand un Homme efl riche , il vaut toujours fon 

£t l'éufl-on vu porter la mandille à Paris ,. ( prix i 

N'cuft-il de fon vrai ncMn ni titre ni menxiire , 

D'Hiszicr luy trouvera cent ayeux dans l'hifloire^ 

Dij 
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Toidonc, ipùdcmeritr&d'boiuKiiKiêVSmi 
Des écueilt de là Cour as làuv^ ta Tcnii', 
Dangeau , qui dans le rang où nôtre Roy t'appellKj 
Le Tob tmljouis omé d'ooe gbire ncMTcUe , 
El ^BS brUlanc par foi , que pat l'^dac des Ui , 
D^daignet tOQS czs Rois dans la pourpre amollir i 
Jiiii d'un honteux loijîi la donccui importnoe; 
A lès làgcs coflfïils aflèivir la Fomme ; 
Etdetoùtlbaboabnu oedcMotiien qu'ifin, 
Montiei it l'Univers cequec'efi qn'cfticRoi. 
Si tu vcui te couvrir d'un ^dac légitime , 
Va pat ipiUe beaux &irt meiiter £)a dtime. 
Sers un û noble MaiAic ; ft fais voir qu'anjont Aod 
,ToB Pxiiue a des Sujets qui font d^s de Ini^ 
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SATIRE VI 

U'X frappe Taîr , bon Diea ! de ctslu^ 

gaines cris? 
Eft-ce donc pout veiller qaVa fi: coQobe 
. â Paris ^' 

Et qnd fâcheax Démon durant ks nuits entières, 
Kaffembio ici les cliats de tontes les goatietes ? 
]*ai kao (àiiter du lit plein de trouble ôc d'efioi , 
]c pcofo qu'avec eux tout TEn&r eft chust mxÀ ,. 
Von miaule ea grondant comine u» t^se en fiirîe ^ 
L'autre roule (k vob comme un en&nt ^ crie« 
C9 n'cft pas tout encore Les.fiMirk ^ les rat» 
Semblât , pour m'éveiller.> s'enteodfc avec les àuttif^ 
Plus importuns pour meî, dttrant la nUit obfcure». 
Qoe jamais» en plein jour , ne fut l'Abbé de PuKf 

Taut oonfpire â l^fois^ à troûUer mon reposa 
£t ie;me plains id du moindre de mes maux. 
Car i peine les coqs , commen^nt leur ramage»^ . 
AoiQQt de cris aigus frappé le voifinag^f 



V 
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Qu'un affireux Serrurier , que le Ciel en côùrôtâ^ 
A fait y pour mes péchez , trop Yoifîn. de chez nousy 
Aytc un fer maudit , <]u'â grand bruit il appreâe , 
De cent coups de màrteati me va fendre la tefte. 
J^entens déjà par tout les charettes courir , 
£es maçons travailler y ks bonnettes s'ouvrir; 
Tandis que dans fes airs mille cloches ëmuës ^ 
£)'un funèbre concert font retentir les nues , 
£t fe mêlant au bruit de là grefle 8t des vents > 
j^our hofanotèr lès motts , fent mourir les yi\^Jlt 

£acor jt benirois la bonté fotivéraine^ 
Si le Ciel â ces^ maux avoir borné ma peiné : 
Maif fi fall en mon lit je pefte avec r^ulbn ,' 
C'eft edcor pis* vingt ibis en quittant U maifôo; 
£a quelque endiroit qtiè j'aille , il faut fendre la prd& 
£>'un peuple d'impôttuni qui fourmillent fans ceflèi 
î'un me heurte d'an ais , dont je fuis tout ftoUSé '•: 
^ vois d'un autre coup mon chappeau renvcrTé*; 
Là d'un enterrement la funèbre ordonnance^ 
D'un pas lugubre &<lélu vers l^gltfe s^vancé :' 
Et plus loin des Laqtiais* , l'un l'autre s'agaçansT',' 
l^ont aboyer les chiens , & jurer les paf&hs. 
Bea P4veurs en ce lieu me bouchent le pafTag?* 
Là je trouve uns croix de funefte prelàge; 
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Ix ies* CoKivteats grimpez aa toit d'une maiCon y 
£n (bat pleuvoir V2iàoi£t & la tuile a fôiToo; 
Là fur ane charctte une pOùtre brattlante 
Yieot menacer de loin lafeôle qn'cUe Augmente^ 
Six dievatsc attelez i ce fardeau: pefant , 
Ont peine a riémouvoir fur te pavé gliflant : 
D'()a carroâè en pftffant il accroche une roue'; 
£t du choc le fenverîè en un grand tas de boa'é« 
Quand un autre à l'înftant s'èfibrçant de paiTer y 
Dans le itiefine embarras Ce vient embarraflèr : 
yingt carroflès bten-tc^ arrivant a la file ,• 
Y font en mcxus de rien futris dé plus de miue : 
Hrpour furctoift die maux « un (on malencontreu:r 
Conduit en-'cet endroit un grand ttoupeaude bœufti 
Chacun prétend paflfcr : l'un' mugit , l'autre jore^ 
Des mulets en fbnnant augmentent le murmute* 
AolE^toft cent chevaux dans laibule appeliez y 
De rembarras qui cr<H{l ferment les défiiez , 
£t par toQt des pdTans enchaînant les brigades^. 
Au miKcu de la paix font voir Jcs barricades. 
On n'entend que des ais pouflcz confufémcnt. 
Dieu , pour s*y feire ouïr , tonneroit vainement.' 
Moy donc, qui dois (buvcnten certain lieu me rendre y 
ic jour déjà bailTant » & ^i fuis las d'attendre ^, 
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Kc fyéàHt plu^ taatisft â qttd Saint me yoSéf ^* 

]e me mets au'hàzûd de me faire roiier. 

Je £aute vbgt jui&aux , j'eGjuive , je me pouflè : 

Cuen^iid (ur fim cheval tn pafTant m'^dabûoflê j^ 

£t n'odmt'plus paxoifbeeti l'état od je fuis • 

Sans (bngor- od je vais , je me Ùluvc od je pnîf. 

Tandis qoe dans un coin en grondant je m'efluicy 

Souvent^. pour m'achever ,>îl furvieat une pluie*- 

On dixoit qpc le Ciel*qiii & fond tout en eau •,. 

Veiiille ^ndnder ces lieux d*un déluge nouveau, 

9our traverfei la ru'é , au milieu de Torage , 

Unais fiir deux pavez forme un étroit paflâge :• 

Le plus hardy Laquais n'y marcbe qu^en tremUant- 

11 fiutt^pourtant p^r fur ce poUt chancelant. 

Et les nombreux torrens qiû tombent des gputieres^. 

CrofCflânt les ruiflêaux , en ont fait des riviircs. 

J'y paffe en trébuchant ; mais malgré Tembairas > 

La frayeur de la nuit précipite mes- pas. 

Car fi<-tofl que du (bir lesombces pacifiques 

D'un double cadenas font fermer les boutiques^ 

Que retiré chez luy » le pai£ble Marchand 

Va revoir fes billets , ôc compter fon argent ; 

fiijp dans le Marché- neuf tout dk calme Se tranquille s 

Les Voleurs à lUnilant s'^mjiarent de la Ville* 

Lcboil 
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le bols le plus (uneile & le moins fréquenté , • 
Eft , au pn% de Paris , un lieu de feureté. 
MalHeur donc à celuy qu'une âf&ire impréveuë 
£ttgage un peu trop tard au détour d'une me* 
Bien-toft quatre Bandits luy ferrant les coAez : 
La bourfè : il faut fe rendre ; où bien non , refiftez : 
'Afin que voftre mort de tragique mémoire , 
Des maflacres fameux aille grôflîr l'Hiftoire. 
Pour moy fbiiBant ma porte , 8c cédant au (ômmeil ; 
Tous les joiurs je me couche avecque le Soleil. 
Mais en ma chambre à peine ay- je éteint la lumicre^ 
Qu'il ne m'eft plus permis de fermer la paupière. 
Des Filoux effrontée , d'un coup de piftolet^ 
Ebranlent ma Feneftre , 8c percent mon v6let« 
J'entens crier par tout , au meutre , on m'aiTaiEne « 
Ou ', le feu vient de prendre à la maifon voifine. 
Tremblant & 4emi mort je me Ie?e à ce brait » 
Et ibuvent (ana pourpoint , je cours toute la nuit* 
Car Je fèu^ dont 1^ flamme enoiiSes (c déployé , 
Fait de noftre quartier «ne féconde Troye ; 
Od maint Grec affamé , maint avide Argien , 
Au travers des charbons va piller le Troyen. 
Enfin , (bus mille crocs la maifon abyfméç , 
ËQtraine auffi le feu qui fe perd en fumée. 



r» 
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Je me mire «Jonc wcot pile d'cffioi: 
M.U k io«r ell .eim <f^i )< ■="" '^ ■"* 
Je 6i! pour itpofei «o •?"■ »"»'= ■ 
Ce n'e» T-'i P"> ^'«E»"!»'""^"" "" ^'^ • 
Il 6«a»it 4u" l'""»" J'" ""« HP"" . 
Aroii ta» •!« 1» "^ "» """ 'ff """"'• 

Piti, ell pour m Riche m pais Je Cocag« t 
S»s forai i U ville , il l»w= 1» ""P»S»« •■ 

^ p„, il» foo H» "»' P"r'^ ^'''''■" ""'' ' 
Receler le ptinleinps œiiiili»aesljyveis. 

Et toola» le p"("» ■!« fa pl»"» I'™"'' • 
jUteeutrelenii fa aonces liTeiin. 

Mds mi , gnce »1 Icffi" . 1»' ■'"'"' ^° "''"' ' 
3eliiel<.gcoù jepoiJ, « cornue U plaift àDie», 
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U S B > changeoas de ilile , & quittons U 
Satire : 

XTeft un inéchant mdticr que ccluy d^ 

mëdire: 

A PAtttcar qui l'embraffc il cft toujours &taL " 

Le mal qu'on dit d*autruy , ne produit que du mal. 

Maint Poëte aveuglé d'une telle manie , 

En courant à l^onneur , trouve f i^nomink. 

£t tel mot, pour avoir réjoui le Leéicur, 

A coûté bien (buvent des larmes à l'Auteur. 

Un éloge ennuyeux , un frl^id panégyrique , 

Fenç poorir à Ton aife au fond d'une boutique , 

Ne craint point du Public les jugemens divers , 

Et n'a poi^ ennemis que la poudre & les ver«. 

Mats un Auteur malin , qui rit , àc qui fait rire , 

<^'oa blâme en le lifant , Se pourtant qu'on veut lire s 

Dans (es plaifans accès qui tè croit tout permis ^ 

De fis prc^rrcs Rieurs fe &it des ennemis. 

E ij • 
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Un difcours trop (Incére aifémeht nous outrage; 

Chacun dans ce miroir penfe voir (on vifage , 

£t Tel en vous lifant , admire chaque trait , 

Qui dans le fond de l'ame , & vous C;raint & vous haîc^ 

Mu(è , c'eA donc en vain que la main vou$ dén:vit^g|e« 

» 

S'il faut rimer icy , rimons quelque loiiange , 

£t cherchons un Héros parmi cet univers \ 

Digne de nodte encens , & digtie de nos vew. 

^Mais à ce grand e£Ebrt envain je vous anime: 

Je ne puis pour louer rencontrer une rime. 

Dés que j'y veux rêver , ma veine eft aux aj^iç; 

3 'ai beau frotter mon front, j'aji bea.u mordre mes dpigtf 

Je ne puis arracher du creux de ma cervelle p 

Que des yers plus forcez que ^eux de la Pucelle : 

Je penfe eftre à la gefne ^ Se pour un tel dclTeii^ , 

La plume & le papier refilent à ma main. 

Mais quand il faut ;:ailler , j'ay ce que je fouhaitç : 

Alors certes alors , je me connois Poçte. 

Phébus , dés que je parle , eft preft à m'exauçcr. 

Mes mots viennent (ans pcipe , & courent fe placer* 

Faut-il peindre un {irijppon fameux dans cette Ville } 

Ma main , (ans que j'y jêve , éf rira R^umayiUc, 

Faut-il d'un fot partit montrer l'original } 
« 

}Aà plume au bout du vers d'abord trouve Sofai, 
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^ fêhs <iuc mon cljprit travaille de génie, 
f ^t-il d*ûn froid Rimeur dépeindre Is manie r 
Mes vers , comme un torrent , coulent (ùr le papier. 
Je sencontre â la fois Perrin & Pelletier , 
Boimecocfe , Pradon , Colletct , Titrevillc > 
Et pour un que je veux , j'en trouve plus de mille; 
AuiC-toft je triomphe , & ma Mufe en fecret 
S'elHme & s'applaudit du beau coup qu'elle a fait. 
C*eft envain qu'au milieu de ma fureur extrême , 
Je me fais quelquefois des leçons i moi-même. 

"S 

Envain je veux au moins faire grâce â quelqu'un , 

Ma plume aotoit regfet d'en épargner aucun è 

Et GrtQ^ qu'une fois la verve me domine , 

Tout &«qiri s'ofÊe â moy pafle par l'étaraine* 

Le Mefite pourtant m'efV toujours précieux : 

Mais tout Pat me déplaifl & me bleiTe les yeut. 

Je (epourfiiis par tout comme on chien Eût fa proye| 

£t ne k fens jamais , qu'aufC-toft je n'aboyé. 

£n^ ans perdre temps en de fi vains propos , 

Je fçai coufdre.ttne rime au bout de quelques mots i 

Souvent j'habille en vers une maligne pxofe : 

C'eft par 11 que je vaux , fi je vaux quelque chofèv 

Ainfi , /bit que bicn-toft , par une dure loy ,, 

L^Haxt d'un vol ai&cu?: vienne fondre fuc moy i 
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Soit qne le Ciel nie garde on eoois long & tnmqoîllc', 

A Rome oa dans Paris , aux champs oa dans la ?iifc, 

Deuft ma Mofe par la choquer tout TUaiyets , 

Riche I gueux , triile ou gay , je veux Ëiire des ven^ 

Pauvre Eiprit , dira-t-oo , que je plains ta folie l^ 

Modère ces bouillons de ta mélancolie » 

£t garde qu'un de ceux que tu penfes blâmer ; 

M'éteigne dans ton fang cette ardeur de rimer* 

Hé quby i kws qu'autrefois Horace après Ludk ^ 
Sxhaloit en bons mots les vapeurs de (à bile « 
Et vangeant la vertu par des traits édatans , 
Alloit oiiti le mafque aux vices'dê fou temps : 
Ou bien quand Juvenal de fa mordante plume i. 
laiiànt couler des flots de fiel & d'amertume^-. ' 
Gourmandoit en couroux tout le peuple Ladn;, 
L'un ou l'autre fit-il une tragique fin ? 
I^c que craindre , après tout , d'une (iireur fi vaiac| 
Peifonne ne connoift ni mon nom ni ma veine. 
On ne voit point mes vers, âl'envi de Montreiitl^ 
Groffir impunément tes feitillets d'un recueil. 
A peine quelquefois je me force à les lire , 
Pour plaire i quelque Ami que charme lalàtire^ 
Qui me flatte peut-eftre » & d'un air'impofteur , 
Rit t^t haut de l'ouvrage , & toux bas de rAutcttt^ 
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£ii^ c'cfl HKHi pbiËr , je veux me làtîsEuic. 
Je ne puis bien patin , Se ae fj aurais me laiie ; 
Et dés qu'un mot plaifant vient luiie i mon efpiit , 
Je n'ai point de cepos qu'il ne fait en éciit. 
]e ne lefifte poim xa tonent qui m'etâtaine. 

Mais c'eft aâèz parlé. Keuons un pen dlialeîne. 
Ma main , pour cette fois , commence it fe IaŒ:t. 
Finillôfu. Mais ientuin , Mufe, i iccommeacet. 




SATIRE VIII- 

A MONSIEUR M** 

ÔOCTEUR DE SORBONNE. 

£ cous les Animaux qui s'^leyenc dont 

'■ rair, 
Qui marchent fur la terre, ou nagent daaa 
la mer » 
De Paris au Pérou , du Japon jufqifà lUme , . 
le plus foi animal , à mon avis , c'efi l'Homme. 

Quoy 7 dira-t-on d'abord , un ver , une fburmit 
Un infère ramp^ant qui ne vit qu'à demi , 
Un taureau qui rumine , une ckevre qui broute j 
Ont l'crprit mieux tourné que n'a l'Honunc î.Oui ûos 

doute. 
Ce difcours te ftirprend, Dodeur , je Tappcrçoy; 
L'Homme de la nature cft le chef & le Roy. 
Bois, prcz , champs , animaux, tout cft pour fimufag^ 
Bt luy feul a « dis-tu , la raiibn en partage* 
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TI cft wray , ic totxt temps , la xaifoh fiit {on lot : 
Mais de là je conclus , que THomme eft le plus (ôe; . 

Ces propos , diras-m , font bons dans la Saciie , 
Pour égayer d'abord un Le6):eur qui veut rire*: 
Mais il faut les prouver. En forme. J'y con(èn9; 
Répd&s-moi donc , Dbâeur , Se mets-toi fur les bancs> 

Qa'c/l-cc que la SageiTe? Une égalité d'ame, 
Que rien ne peut troubler , qu'aucun defir n'enflâme f* 
Qui marche en fes confeils^ âpas plus mcfurez , 
Qu'un Doyen au Palais ne monte les- degreasv 
Or cette ^alité dont (è ferme le Sage , 
Qui jamais moins que l'Homme en a connu l'uTageT 
La fouunTtous les ans traverfant lesguerets> 
Groffit fes ^agafins des trefors dt Cerés> 
Et dé^ que l'Aquilon ramenant la froidure » 
Vient de fes noirs frimats attrifter la nature ^ 
Cet animal tapi dans fon ofbfcuricé 
Jcmt l'hyver des biens conquis durant l'efté r' 
Mais on^ ne la voit poitit d'une humeur inconftante p 
PareiTeufe au printemps ; en hy ver diligente » 
Affronter ea plein champ les fureurs de Janvier » 
Ou demeure]^ oifive au retour du Bélier. 
Mais THomme ians arreft dans (a courfe infenréc^' 
Yolti&e incç0ànunent de penTce en vça£k «. 
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Son CQèar toâ jouis flottant entxe mille cniharKâr, 
Uc Cfàit ni ce qu'il veut > ni ce qu'il ne vent pa$. 
Ce qu'un jcwr il abliorre y en l'autie il le (bulialte^ 
Moy? j'iiois épouferune Femme couette? 
J'iroi$ pai ma confiance aux af&onts endurci , 
&fe mettre au rang des Saints qu'a célébrez Bttflr t 
Aflèz de Sots fans moi feront parler la vilte, 
DiToit le mois pafTé , Ce Marquis mdodle, 
C^i depuis quinze jours dans le piège arreflé^ 
Cntre les bons Maris potir exemple cité, 
Croit que Diev, tout exprès , <Pttne cofte dbuvelàr,^ 
A tiré pour luy feuf une Femme fidelle. 
Voilà l'Homme en effet. Il va du blanc au noir, 
fl condamne atr matin fes fentimens du foir. 
Importun i tout autre , à (bi-meTme incommode, 
il change à tous momens d'efprit comme de mode i 
il tourne au* moindjre vent , il' tombe au moindre dioc, 
Aujoutd'luiy dans un cafque ,U demain dahs un Ëcoc; 

Cependant à lé voir plein de vapeurs légère»» 
Soi-même fe bercet de fes propres chimères , 
lui feul'de la Nature efb la b&ze 8c l'àppur^ 
£t iç dixième Ciel ne touirne que pour lui. 
Dexous les Animaux il eft , dit-il , le maiflre; 
Qgi poiuoit k mes , pourfiûs-ca } Moi peut-eftc^ 
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Mais («ns examiner û , vers les antres tamis l 
L'Ours a pear du PafTaat , ou le.Pailant de l'Oàrs ^ 
£t fi , fiir un ediâ des Paftres de Nubie, 
tes Lions de Barca vuideroieât la Lyb^ 
Ce Maiftre prétendu, qui leur dAne des loi^V 
Ce Roi des Animaux , combien a-t-il de Rois t 
l'Ambition , l'Amour , l^Avarice , ou la Haine 
Tiennent comme tm forçat (on efprit à la chalneJ 
Le fommeil {ur Ces yeux commence à s'épancbei» 
Débout y dit l'Avarice , ileft temps de marcher. 
Hé laiâèz-moi. Debout. Un moment. Tu répliques ? 
A peine le Soleil £iit'Ouvrir les boutiques : 
N'impœte, leve-toi. Pour quôy faire après tout i^ 
Pbor cdUtir l'Dcean dé Tun a l'kutre Ix>ut ; 
Cbercher jofqu'au Japon la porcelaine & l*ambre ; 
Rapporter de Goa le poivre & k gingembre , 
Mais f ay des biens en foule , & je m'en puis paner» 
On n'en peut trop avoir ; & pour en amai&r ^ 
Il ne faut épargner ni crime ni parjure: 
llfaacfou£irla£umi,^cottdbtr furladurei 
£iift*on plus de trefors que n^en perdit Galet , 
N'avoir en ùl maifoa m meubles ni valet : 
Parmi les tas ds bled vivre de (èiglé Se d'orge; 
De peur de oerdrç un liard^ fou£ir çi'oa vous égprgpj^ 
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£c pourquoy cette épargne enfin ? L'ignores-tir^ 

Afin qu'un Héritier bien nouri^ bien vêtu'/ 

Profitant d'un tre(br en tes mains inutile , 

De Ton train quelque jout embàrraflç la ville; 

Que faire ? il faut partir > les matelots font preilt. 

Ou fi pour l'entraîner l'argent manque d'attraits i 

Bien-toft l'Ambition , fie toute fon efcorte , 

Dans le finn Hù repos vietlt le ptlaidre à main fb^rte ; 

L'envoyé en furieux , au milieu des hazards ^ 

Se faire eflropier fur les pas des Cefars » 

£tt cherchant fur la brèche une mort indifcretcy 

De fa folle valeur embellir la Gazette. 

Tout'bwu , dira quclqu'ûti ,* raillez ptiis a propoif j" 

Ce vice fut toujours la vertu êes Héros. 

Quoy donc ? a vôtre avis , fut-ce un fou qu'Alexandre j( 

Qui ? cet écervelé qui mît l'Afîe en obndrc r 

Ce fougueux l'Angely qui dèTang altéré ,' 

Maiftrc durnonde entier, s'ytrouvoit trop ferrée 

L'enragé qu'il efloit , né Roi d'untf Province , 

Qu'il pouvoir gouverner en bon & (âge Prince » 

5*en alla follement , & penfant eftre Dieu , 

Courir comme un Bandit qui li'a ni feu ni lieu s* 

El traînant avec foi les hofreurs de la guerre y 

|>e fa vafic folie emplir toute la tcu^* 



SATIRE Vin. *t 

Heureux, l fi de Ton temps pour cent bonnes raifons , 
Xa Macédoine euft eu des petite^-Maifbns , 
El qu'un fage Tuteur Peuft en cette demeure , 
Par avis de Parens enfermé de bonne heure. 
Mais fans nous égarer dans ces digjxifions.; 
Traiter > comme Senaut , toutes les pafHons ^ 
£t les diflribuant jpar clafTes & par titres , 
Dogmatiser en ^^ers y & rimer par chapitres, 
LailToQS-en difcourir la Chambre*^ ou Coëf&teau t 
£t voyons l'Homme enfin par l'endroit le plus beau* 
Li^y (èul. vivant , dit-on , dans l'enceinte des villes 
fait voir d'hotviefles mcetif s , des coutumes civiles » * 
5e fait ^s Gouverneurs , des M^giftrats , des Rois ^ 
Obfcrve une police , obéit à des Ipis. 
11 efl vrai. Mais pourtant , fans lois àc iàns police » 
;Sans craindre Archers , Prevoft , ni fuppofi de Jufiice'; 
Voit-on les loups bri^ns , CQnonie nous inhumains , / 
Pour détroùfifer les loups , courir 4cs grands chtmins Ç 
Jaoïais pour s'agrandir ^ vit-on dan ùl manie; 
Un Tigre en faûions partager l'Hyrcanie }' 
L'Ours a-t-il dans les bois la guerre avec les Ours } - 
Le Vautour dans les airs fond-il fur les Vautours }. 
A-t-on yeu quclquefoif dans les plaines d'Afrique j> . 
péchirani i-l'énvi kur prpprc Republique ^ , 
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^ Vm '^ Litns (ùntfê Lions » Tarens contre Patins « 
'^ ' Comiâttre fdUment fom U choix des Tyrsm f 
L'animal le plus fier ^u'enfantela aatuie ^ 
Pans un antxe animal xefpeâe (a figore , 
Pc (à r^ avec lay modère les accès , 
,Yic £ms bruit ^ fims débats > fans noifê , Cuis ptoc&; 
Un Aigle fur un champ prétendant droit d'aubeine ^ 
t^e fait point appeller 41b Aigle a la huitaine* 
Janiais contre un Renard chicanant un podet; 
Un Renard de (bn fac n'alla charger Rolet. ' 
Jamais la Biche en rut , n'a pour fait d'impuiflànce ; 
TraM du fend des bois un Cerf â PAudience . 
£t jamais Jugç entr^cux ordonnant le congrès , 
Pe ce borlefque mot p'a Cdi fes arrefts* 
On ne connoift chez eux ni placets , ni Requeftes ; 
Ki haut » ni^as Confeil, ni Chambre des En^efieS^ 
Chacun Fua avec Taitcre^n toute fcureté 
^\x (bus les pures loix de la iîmple équité. 
L'Homme (èul , THomme fe«l en {à fureur extrême ;; 
Met un brutal honneur às&*égoi^r fôi-méme. 
C^fbit peu que (à main conduite par l'enfer > 
£uft paiâ;ri }e falpeftre , euft aiguifé le fer , 
)1 falcHt que (à rage à PUnivers funefie , 
V^lag: eocor de loixen4>rouiUer im Digeûe ^ 
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.Chcrcliaft poui l-ob(carcir des glo(cs , des Doûeuis , 
Accabiafi Téquité fous des monceaux d'Aateuts, 
& poor comble de maux apport^ dans la France ^ 
Des harangneuis du temps Tennuyeiife éloquence. 

Donoemeat diras-tu. Quefèrvdes'eBiportet? 
i.'Homnie a Tes paffions , on n'en fçauroit douter^ 
Il a comme la iper Tes flots & £cs caprices , 
Mais Ces moindres vertus balancent tous fes vices^ 
N*eft-cepas l'Homme enfin , dont l'art audacie^ ' 
Pans le tour d^un compas a mefuré les Cîeux } 
pont la vaAe fcience cml;»:a£&nt toutes chofes ^ 
A fouillé la nature » en a percé les caufes^ 
Les Animaux ont-ils ies Univet£tez } 
yoit*OB fleurir chez àiix des quatre Façultet } 
Y veir-on des Sçayans en Droit , en Médecine , 
Bnd<^r Fécarlate , & fe fourrer ^iiermine } 
Non fans doute , & jamais chez eux un Medeciii 
^empoifônna les bois de ton art^aflin : 
Jamais poâeur armé d*ua argument frivole ^ 
jNe s'enrotia chez eux iur les bancs d'une Ecole. 
Mais fans chercher au fond » ^ natte efprit deai| 
$çait rien de ce qu^il ff ait , s'il a jamais rien fçeu , 
Toi-même, répon-moi. Dans le fiede oA nous fbmmeS| 
^-cje ^u pié du fjavoir ^*on mefurc les homffief 2! 
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Vcttx>ttt voir tous les Grands à ta pone courir! 

Dit un Père i Ton Fils dont le poil ya fleurir, 

Pjcen-moi le bon parti. LaifTe-la tons les livres* 

Cent francs au denier cinq'cobien font-ils ^ Vingt livzcs^ 

C'eftbien dit. \Va, tu fçais tout ce qu'il faut fçavoir. 

Qj^e de biens, que d'iionneurs Cm toi s'en vont pleuvokl 

Exerce— toi > mon Fils , dans ces hautes fciences , 

Preos au lieu d'un Platon le Guidon des Finances ^ 

Sçache quelle Province enrichit les Traitans : 

Combien 4e £d au Koy peut fournir tous les aQi« 

Endurcy-toy le CQcuf . Sois Arabe > Corfaire , 

Injufte y violent.) fans foi , double , fauflaiie. 

Ne va point fottement faire le généreux. ^^ 

Sngraiffe-toi , mon Fils , du fuc des malheureux ^ 

Et trompant de Colbert la prudence importune ^ 

Va par ces cruautez mériter la fortune. 

AuiE-toft tu verras Poètes , Orateurs » 

Rhéteurs , Grammairiens , Aftronomes , Doâ:air«^ 

Dégrader les Héros pour te mettre en leurs places ^ 

De tes titres pompeux enfler leurs dédicaces , 

Te {irouver à toi-même en Grec , Hébreu , Latia » 

Qgetu fçais de leur art , & le fort & lefin. 

^ -Quiconque eu riche eft tout. Sans fageffe il eft fagi, 

}l a (àm lien fcayoir la fciencc en panage« 

II 
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11 a rcfprit , le cœur , le mérite , le rang , 
La^ertu > la valeur , la dignité , le fang. 
11 eft aime des Grands , il eA chéri des Belles. 
Jamais. Sut-intendant ne trouva de Cruelles. 
1^'ot même à la laideur donne un teint de beauté: 
Mais tout devient affreux avec la pauvreté. 
Ceû ninû qu'à Con fils un Ufurier habile 

Trace vers la richeflè une route facile : 

r 

Et Couvent tel y vient qui fçait pour tout fèaet ^ 

Cinq 2c quatre foiK neuf, âtez deux , refle fepe* 

Apres cela , Docteur , va pallir fur la Bible ^ 

Va marquer les écueils de cette mer tarible. 

Perce la fainte horreur de ce Livre divin. 

Con&nds-dans un ouvrage 6c i«uther & Calvin ; 

D^ouille des vieux temps les querelles célèbres > 

Eclaircy des Rabins les fcavantes ténèbres. 

Afin qu'en ta vieillefiè , un livre en maroquin 

Aille of&ir ton travail à quelque heureux Faquin j. 

Qui pour digne loyer de la Bible édaircie , 

Te paye en l'acceptant d'un , Je vMf r^meteiep 

Ou , fi ton cœur afpire a des honneurt plus grand^j^ 

Quitte la le bonnet y la Sorbonne & les bancs ^ 

Et prenant déformais un emploi falutaire, 

Mets-toi chez un Banquier >.ou bien chez un Notaûi?;. 

F 
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h 

LaiiTe-U (àint Thomas s'acco):der avec Scot ; 

£t condas avec mot , qu'un Doâeur n'eft qu'un fiit^ 

UaDoâcur , diras-tu » Pariez àt vobs, ]?bëte>. 

C'eft poulTer on peu loin v6tie l/kife indifcrete. 

Mais fans perdre en difcours le temps Eors de {ài(bfi> 

L^Hoinme , venez au fait , nVt-iTpas la raifon \ 

N'eft-<e pas fcAi flambeau , foii pilote fidcllé } 

Oui : Mais decpioy fuy fèrt , que fa voix le rappeUè ^ 

Si fur U foi des vents tout preft à s'embarquer , 

)l ne voit point d'écneil qu'il ne l'aille cboqner r 

£t que lèrt â Cotin la raifon qui lui crie , 

N''^cry pte, guéry-ioi d'iine vaine furie» 

Si tous ces vains oonfeilf > loin de la reprimer f 

Ne font qu'accroiflre en Iny b fureur de rimer t 

Tous les jours de fes vers qu'à grand bruit il redr^^ 

n met citez luy Voifins , Pîéirens , Amis en £uiec« 

Car lors que (on Dtmpn commence à l'agiter y 

Tous r jtifqu'â ÙL Servante , efl pteft â defèrter. 

Un A(i)e pour le moins inftruit par la natuie ^ 

A l'infliaâ qui le guide obe'k (ans murmure t 

Ne VA point follement de (k bizarre voix ^ 

Défier aux chanfons les oifêaux dans les bois# 

Sons ayoir la raifon il marche fur fa toute* 

l/Hôxat CM qu'elle éclaire^ en plein jour ne voit goutew 



SATIRE vrrL €T, 

"Kc^lé par (es avis Siit'toat â contre-temps , 
£t dans toat «e qa*il fait > n'a ni raifon ni (èns. 
Toat Itty plaift & dépUift , tout le do^ & roUigp ^ 
San$r«ifi>a ileft-gay, iksis raiToKi il s*af9ige. 
5oD c%dc au haa^d aime» évite , pooxftiic , 
Défais ^ leËût , augmente » ode ^ étCFC , dàrmr. 
£t voit-on comme luy , les Ours ni les Paacliecc»» 
S*ef&ayer fbtceoient de lents propres Chimères . 
Hus de dooa^ attroupez craipdcc k nnnlHe impair 4. 
Ou croii:e qu'Hun Corbeau lés menace dans l'air 
Jamais l'Homme , dis-moy y vit-il la Befle foBc i 
Sacrifier à THomme , adorer (bn idole , 
Lay venir , c^mme au Dieudie&fiitroDS ^ des Ttnri|| 
Dem^ndtr a genêoux la pluye , ou le beau temps » 
Koq. Mjis cent (bis la Befle a vu l'Homme bypaauMlfe^ 
Adorer \ç inëtal que lui-mermc il fit fondre : 
A vu dans i^i.pays les timides Mortels 
Trembler au3( pieds d'un Singe aflis fiu: letus aotds > : * 
£t fin; les bords du Nil , les peuples imbedUes,. 
L'enoenfoir à ta main chercber les CmoKliks» 

Mais poi!rquoy y diras-tu ^ cet exemple o<£eux^ 
Que peut fervir ici fBgypte & (es bxn Dieus: » 
Quoy ? me pcouverez-vous par ce difi:oais pcoflliK , 
Que L'Homme^eu'iui Doâeuc efi au deâbus d'om afiie} 
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Un Afne , le joiiet de tous les animaux , ^ 

Un flupide Animal , fujet à mille mauxr 

Pûnt le nom (eut en Toy comprend one (atixe f 

Oui d*an Afne : Sc qu'a-t-il qui nous excite à me 1^ 

Nous nous moquons de luy s mais s'il pouvoir un foot^ 

Doâeut , Cm nos de&uts s'exprimer à Ton tour : 

Si , pour nous refermer , le Ciel prudent & fage 

De la parole enfin luy permettoit Tufage : 

Q^'il pût dire tout haut y ce qu'il fe dit tout hari 

Ah. ! Dod^eur , entre nous , que ne diroit-il pasè 

£t que peut-iî penfer , lorfque dans une ruc^ 

Au milieu de Paris il promené Ta veuë r 

Qu'il voit de toutes parts les Honunes bigârret!^. 

Les uns gris > les uns noirs , les antres chamarrez r 

Que dit-il quand il voit , avec la mort en troaâé ^ 

Courir chez un Malade un Aflàfiin en houflè ç 

Qu'il trouve de Pédani un efcadion fouié ^ 

Sulyi par un Redeur de Bedeaux entouré : 

Ou qu'U voit la Jufticc en groffe compagnie^ 

Mener tuer un homme avec cérémonie ? 

€Jue penfe-t-il de nous ? lors que fur le Mi(Ë 

Un hazard au Palais le conduit un Jeudi i 

Lprs qtt'il entend de loin y d'une gueule infernale 

•laChicaae en fureur Augic dans la grand' S4c i 
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Qnc dit-il quand il voit lc9 Juges, les HaiHîïn; 
Les Ckics , les Proaireon , les Sergens, les GcelTicir!' 
O ! que fi I'ACic ïbts , i bon itok miTaatlirope , 
Pouroir trouver la voix qu'il eat aa temps d'E£bpe I 
De tous codez , Do^euc , voyant les Hanunes (bu», 
Qji'il ditoit de bon cceui , lâns en eârc jaloux , 
Contant de lès chardons , 6c Jècoiiant la tdle , 
Ma foîj oon plus que nous, l'Homme n'cft qu'une bJR^ 
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SATIRE IX. 

'E s T • v<rti6 9 mofb Efprir ^ î qui je veÀ 

parler ,- 
Votts avez d» diefauts qué^fe noipuis cekft.' 
AiTez & trop long temps ma lâche complaiianee ^ 
I>e vos jeux criminels a nouri Piniblènce. 
Mais puifque vous pouflèz ma patience i boat ^ 
Une fois on ma^vie il faut vous dire tout. 

On croiroit à. vous voir dans vos libres capticcf ; 
Difcourir en Caton^ vertus 9c i» vices » 
t)écider dix mente 6c- 4\i prix des Auteun ^^ 
Et faire impunément la leçon aux Doâeurs> 
Qu'eftant &ul â couvert des traits de la Satirev 
Vous avez tout pouvoir de patler & d'écrire. 
jMais moi^ qui dans Ir fend f çais bien ce que j'en crois^ 
* 'Qui compte' tous les jours vos de&ux par mes doigts i. 
|e ris , quand je vous vois y fi feible & fi flerile , 
Prendre fui vous le (bm de retôrmtr la vilfe ,, 
féimeHK Dans vos dilcours chagrms plus aigre^ & plus mdrdaat 
mordant, Qjf'une Femme en foiie ^ oo Gautisr * eo, pkidanCr 



Mais leptmdez un peu. Quelle verve indî(cxette , ^^ 
Sans l'aveu êes neuf SacUrs y tous a rendu Pçtàce^ 
Sentez-TOQs > dtte»-oioi , ces viokn^ transports 
Qui d'un efpric divm (ont mouvoir les reflbits s 
Qgi vous ^ pâ fcoiffler une fi folle audace } 
I^hcbus ^-t'il pour vous applani le PamaHe f 
£r nelçavez-vous pas , que fiir œ Mont ùcré^ 
0g[ ne vâk au'{bmmet tombe au plus bas degré : 
£t qu'à moins d'eftre au nmg d'HOrate ou de VoitM^ 
On rampe dans la fange avec l'Abbé de Puie ^ 
Que fî cous mes efibns ne peuvent reprimét 
Cet afcendam maîin qui vous force i rimer : 
Sans perdre en vains difcours tout le fruit de vos veillesy 
Ofez chanter du Roy les auguâes mervtitics.' 
Là , mettant à profit vos caprices divers , 
Vous verriez tous les ans fniâifier vos vers f 
Et par refpoir du gain voftre Mufe animée , 
y endroit au poids de l'or une once de fumée; 
Mais camn , direz-vous , je penfe volas tentes 
Par rédat d'un fkrdeao trop peiant à porter. * Mi 

Tout Cbantre ne peut pai, fur fc ton d'un Orpbée , •M fé.it€ 

Odns le 

Entonner en. grands vers , U Vifcùtdt ètmfk. umps 

ijue iê 

Peindre BeUmnê en feu tùnnant de toutes fur Ut lisy prit 
Zt U Belgt effrayé fuUn^fnr fes fjtm{Mm*, * ^Uninn 
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Sur un ton fi hardi , fan^ cftrc tcmcrairc ; 

Kacaa potrrroLt dianter au défaut d*ua Homère ;: 

Mais pour Cotin & moy , qui rimons au hazard : 

Que Tamour de blâmer fit Po'étcs par art : 

Quoi qu'un tas de Grimauds vante noftre éloquence^ 

Le plus feur eft pour nous , de ga«dcr U fitencc. 

Un poëme infipide âc fi)ttement flatteur 

Dcshonnor* i- la fois le Héros & l'Auteur: 

9Ëofin de tels projets paâènt noftre foibleflè. 

Ainfi parle un Efprit languiflant de molleiTe , 

Qui fous'l'humble dehors d'un refpeâ; SiSkOÀ 

Cache le noir venin- de fà malignité. 

Mais deufllez-vous en l'air voir vos ailes fondues ^ 

Ne valoit-ilpas mieux vous perdre dans les nues f 

. Que d'aller (ans raifon , d'un ftile peu Chrefiien, 

Faire infidte en rimant i qtri ne vous dit nen> 

£t du bruit dangereux d'un livre téméraire , 

A vos propres périls enrichir le Libraire ? 

Vous vous flatte» peut-cftre ca vôtre vanité r 

D'aller comme un Horace à l'immortalité ; 

Et déjà vous croyez dans vos simes obfcures y 

Aux Saumaifes futurs préparer des tortures. 

Mais cofubien d'Ecrivains^ d'abord fi bien reccus » 

(Sont de ce fol efpoir bonteuftment deceus i 

Combien 
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Combien, pour ^elques mois, ont va fleatir leur Uytc^ 
Dont les ve» en pacjuet fe vendent à la livre } 
Vous {K>urez voir un temps vos écrits eftimcx , 
Courir de main en main par la ville Cemti : 
Puis de là tout poudreux « ignorez fur la terre « 
Smvte chez l'Epicier Neuf-Germain ôc la Serre : 
Ou de trente feuillets réduits pent-eflre à neuf» 
Parer demi rongez les rebords du Pont-neuf. 
Le bd Konneur pour vous , en voyant vos ouvrages 
Occuper le lo^fir.des Laquais & des Pages , 
£c (buvent dans un coijri renvoyez â l'écart » 
Servir de fécond tome aux airs du Savoyard! * 

Mais je veux que le Sort , par un heureux caprice , 
Fade de vos écrits profperer la malice , 
Ht qu'enfin voftre livre , aille au gré de vos voeux , 
Jaire fifler Cotin chez nos derniers neveux^ 
Que vous fert-il qu'un jour l'avenir vous eftime , 
Si vos vers aujourd'huy vous tietment lieu de aime ^ 
£t ne produisent rien pour.fruit de leurs bons mots ^^ 
Que l'effiroi du Public , & la haine des Sots ? 
Quel Démon vous irrite , & vous porte à médire ( 
Un livre vous déplaifl. Qui vous force à le lire î 
Laiflèz mourir un Fat dans fbn obfcurité. 
Un Auteur ne peut-il pourir en fcureté i 



Chantre 
duTonH 
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dont on 

tfante r«^ 

€orf les 






»9 2 ]Lc }ôQ$s^ incônhu (èche dans la poudiere^ ^ 

hentqut Le David imprimé n'a point vcu la lumière^ 

foint Le Mdîfe* commence à moifir par les bord$, 

» 0» />/ifx Qud mal cela fait-ii } .ceux <{ui font morts ibnt mort«^ 

^ue le 

Ddvid , Le tombeau contre vous ne peut-il les défendre ? 

ni ie /» • 1 

MQîfe. £t qu'ont fait tant d'Auteurs pour remuer leur cendre t 
Que vous ont fait Perrin , Bardin , Pradon , Haynaut, 
CoUetet , Pelletier , TitreviUe , Quinaut , [ nichet 
Do&t/les noms en cent- lieux , placez comme en leuts 
^ Vont de vos vers malink remplir les hemiftiches I 
Ce qu'ils font vous ennuie. O le plaifanr détour } 
Ils ont bien ennuie le Roy > toute la Cour ^ 
Sans que le moindre edit ait , pour punir leur crioie^ 
Retranché les Auteurs , ou fupprimé la rime. 
Ecriyequi voudra : Çh^acun à ce méâer 

* ' Peut perdre impunément de l'encre 3c du papier. 
Un Roman , ùim blelTer. les loix ni la coutume , 
|^cnt conduire un Héros au dixième volume. 
D^hl vient que Paris voit chez luy de tout temps , 
^es Auteurs à grands ûots déborder tous les ans s 
Et ti*i point de portail , od jufques aux corniches. 
Tous ks piliers ne foienjC enveloppez d'affiches^ 
Vous feul plus dégoûté , fans pouvoir, & Ùlos nom t 
yiendréz réglettes drpits I & l'e/lajcd'A^Uon». 



Mals^cms qui raffinez for les écrits 6cs antres ^ 
De quel ail penféz-vous qu'on regarde les vôtres î 
11 n'eô rien en ce temps à couvert de vos coups ; 
Mais fçavcz-vous auffi , comme on parle de vous > 
Gardez-vous , dira TUn , de cet Efprit critique : 
On ne f jait bien {buvent quelle mouche le j^que : 
Mais c'efl un jeune Fou qui (è crdit tout permis , 
£t qui pour un bon naot va perdre vingt Amis. 
Il ne pardonne pas aux vers de la Pucelle , 
£t croit régler le monde au gré de fa cervelle. 
Jamais dans le Barreau trouva-t-il rien de, bon ? 
Peut-on fi bien prêcher qu'il ne dorpe au fermon l 
Mais luy qui fait icy le Régent du Parnafiè » 
N'eft qufun gueux revêtu des dëpoiiilles d'Horace*' 
Avant luy Juvenal avoir dit en Latin , 
^u'tn $fi ajps à fàift awe fermons di Cotm. 
h*\3n & l'Autre avant kiy s'ëtoient plaints de la rimé^ 
£t c*eft auffi fiir eux qu'il rejette (bn crime : 
Il jcherche i fe couvrir de ^ noms glorieux. 
J'ay peu là ces Auteurs: mais tout n'iroit que mieuXf 
Quand de ces Médifans l'engeance toute entière 
Iroit la tefle en bas rimer èaxA la rivière. 

Vôilâ comme on vous traite : & le Monde effrayé 
y cas zcgaide déjà comme un homme noyé. 
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Eavain quelque Rieur prenant voAre iéfeoCc , 
Veut faire au moins de grâce adoucir la fcntence. 
Rien n'appaife un Ledeur toujours trembbnt d'ef&oy. 
Qui voit peindre en autrui ce qu'il remarque en foy. 
Vous fèrez-vous toujours des affaires nouvelles î 
Et faudra-t-il fans ceffe effuyer des querelles? 
N'entendrai-je qu^ Auteurs fe plaindre Se murmurer? 
Jufqu*â quand vos fureurs doivent-elles durai 
Répondez , mon Efpric » ce n'efl plus raillerie : 
Dites .... Mais , direz-vous : Pourquoy cette furie } 
Quoy ? pour un maigre Auteur, que je gl6ze en paiTaRr, 
Eft-ce un crime après tout , & fi noir & fi grand i 
Et qui voyant un Fat s*applaudir d'un ouvrage , 
OÀia droite Raifon trébuche à chaque page. 
Ne s'écrie auffi-ioft : VimfiTimnu Aufur ! 
VennuyiUx Ecrivain ! le maudit TtaduSiUt ! 
A ^y M fMttri au jour tous as difcturs frivoUs • 
£/ as riens enfermez ddnt de grandes paroles f 

Ed-cedonc U xaiàitc^ ou parler franchement? 
Non , non , la Mëdifànce y va plus doucement. 
Si l'on vient â chercher pour quel fecret myfkie p 
Alidor à fes {rais bâtit un monaftere: 
^Uder,iit un Fourbe» U efi de mes Ams. 
Je l'aj cemiH Laquais avant qu*il fuft comufis* 



s A T I R B r 3r.\ 77 

C*r/f, ftf» Hùmmé d^hmnutr ,■ Je fimefrofonif f 
Mt qui veut rendre a Dieu ce quil a pris au mendt* • 

Voilà jouer d'adrdTe y & médire avec art , 
Bt c'eft avcàrefpeâ: enfoncer k poignard. 
tJn Bfprit xé fans &rd , fans baflc complai&ice , 
Tuit ce ton radouci que prend la Médifance. 
Mais de Mimer des vers , on dors y on languiflâns ; 
De choquer un Auteur qui dioque le boa fais : 
De railler.d'nn Piaifant qui ne fçait pas nous pkire | 
Ceft'ce que tout Le£leur eut toujours droit de &ite« 

Tous les jours à la Cour un Sot de qualité 
Peut juger & travers avec impunité i 
A Malherbe 9 âRacan/^.préferer Théophile^ 
Et k clincpiant du Tafie à tout l'or de Virgile^ 

Un Ç|erc y pour quinze fous , fans craindre lehobf 
Peut aller au Parterre attaquer Attila ;• 
Bttfi k Roy des Huns ne luy charme Toteilk ^ 
Traiter ie Vifigots tous ks vers de Corneille.^ 

11 n'eft yalct d'Auteur ^ ni Copiftc â Paris ,r 

,Q^ bi balance en nûin ne peze les écrits. 

Dés que l'impxefllon £atc éctarre un Bote ^ 

II eft ^dave né de quiconque l'acheté;- ' 

11 & foûmet lui-mefme aux caprices d'autrui ^ 

£c fies écrits toiic &xi^ doivent parkt pour luy^ 
^ Gii| 
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Vn Aateut 2 genoux , ians une liamUe Pti&oè^ 
'Aa^eâeuc qu'il enoaye y z bean demandei gnrce » 
11 ne gagnera licn fur ce Juge irrité y 
Qui luy fait (cxi prooez de pleine autoticé.. 

Et je ferai le feul qui ne pourrai rien dire r 
On fera ridicule « & je n'oferai rite } 
Et qu'ont produit mes ver» de û pemideux y 
Pour armer contre moi tant d^Antcurs furiettz r 
Lçin de les d^er , je les ay Ùàx patoiâre y 
^(buvent , uns ces vers qui les ont £iit conooifixe ^ 
Leur talc;it d^s Toubli demeureroit caché. 
Et qui fjauroit fans moy que Codn a prêché I 
La Satire ne fert qu'à rendre un Fat illuflxe r 
C'efl une ombre au tableau qui luy donne du Inâré.;' 
"BfL'^ bUmaat enfin y j'ai dit ce que j'en aoy y. 
£t Tel , qui m'en reprend y en penfë autant que moy; 

jl a ^rés dira l'un , Fûmquay famt^il qt^il rummê $ 
Jitfaqu0r dmftUm ! ah f c*iji tmfi htn H^mme^ 
"BdxAc ^ ffth l'éUgê en cwt ipdnks divers^ 
il ifi vrai ^s*H m'eât erâ y tpfH n^iât fomifaif ié vifi^ 
jl fi tué \ rinnr. ^m WkrU-il m fffi t 
yoiU ce que l'on dit. Et que dis-je autre diofe r " 
En blâfnant fes écrits y ai- je d'un (Hle afieux ^ 
Diftilé fur & vie un yenin dangereux i ... a 



./ 
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&ti''Ma& en l'attaquant , charitable Se di&rete | 
Sçait de T Homme d'hohnettr diftinguer le Poëte, 
Qu'on vaote en luy la foi , rhonneiir , la ptobic^ , 
Qu'on prife Ùl candeur & ùl civilité î 
Qu'il (oit doufx y complaifant , olEcicux , fincere , 
On le veut , fj féaCcns , &: fiiis prefl de me taire. 
Mois ^ue pottron modèle on montre fes écms y 
Qq'il (bit le mieùt rente de totis les beaux Efprits : « 
Comme Roy des Auteurs , qu'on Téleve à TEmpirc, 
Mj^bile alors s'échauâfè ,& je brûle d'^rire : 
Éc s'il ncm'eit permis de le dire au papiers 
}'irai crenfer la terte , & comme ce Baibier , 
laiÂ dire ani rofiaux par un nouvel organe , 
Mid»s , URoy Midks a des w9ilU$ d*afn9. 
Quel tort luy &s- je enfin > ai-je par un éait, 
l^etriié (à veine , Si glacé (on efprit ? 
Quan^tm Livre au li^alais fe vend SC fe débite^ 
Qne ch^mn par Ces yeuï juge de (on mérite : 
Que B'daine l'étalé au deuxième Pilier : 
Le dégoât d'ub Cenfeur peut>il le décrier r 
' £nvain contre le Cid un Miniftre fe ligué. 
Tout Paris pour Chimene a les yeux de Rodrigue. ' 
('Académie en corps a beau le cenfurer , 

ic Public ^c?oltd s'obftin^ei l'adinircr. 

G»»» • 
111) 
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Mais lors qne Chapelain mec une œuvre en lumîefë , 
* ^«*«w Cliaqne Ledleur d'abord luy devient un Liniere. * 

€eltbr9 * ' 

3«« « £nvain il a receu Tencens de mille Auteurs i 
crit €0H' 

srt chét' Son Livre en paioiflànt dément tous iès Flatteurf » 
Ainfi y fans m'accuier > quand tout Paris lé joue , 
Qu'il s'en prenne â fes vers que Fhébus de(avoa<! , 
Qu'il s'en prenne à fa Mufe Allemande en Franjoil» 
Mais laiflbns Chapelain pour la dernière fois. 
La Satire > dit-on, eu. un métier fiinefte ^ 
Qui plaifl â quelques gens , êc choque tout le reSe; 
La fuitte en eft à craindre. En ce hardi métier 
La peur plus d'une fois fit repentir Régnier. 
Quittez ces vains plaifirs , dont l'appas vous abulè ; 
A de plus doux emplois occupez v6tre Mofe : 
up^^^-^Et laiffeît iFeiiillet * reformer l'Univers. 
^rtdttM" £j Qjj. q^^,J ^^ fa»t-il que s'exercent mes vert ^ 
muré das irai-jc dan$ une Ode , en phra&s de Malherbe. 

fesfredê' ' * ' 

fdff9rn. TV^H^lfT iêns fit nfitmx 1$ DMtmhê fuftrbê r 
Vélhrtr di Sivm U fntfU gêmiffânt ; 
TairitnmhUr Mimfhis^ mpéiflir UCmffimiz 
JEt faffimt du f&urdfûn Us cnd$s àUurméês^ 
CmUir* mal4«propos » Us pétlmts Idtsmhs f 
y iendrai-je , en une Eglogue , entouré de troupeaux ^ 
Au milieu de Paris enfler mes chalumeaux ^ 
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Bt âamr mon cabinet aflls au pied des heftïes , 
Faire dire aux échos des fottifès champeftres. . 
Jaudra-t-il-de fens froid , & Ëms eflre amoureux , 
Pour quelque Iris en l'air , £ûre le lai^oureuz $ 
Lùy prodiguer les noms de Soleil & d'Aurore . 
£t toujours bien mangeant mourir par métaphojee t 
Je laifli aux Doucereux ce langue afFeté, 
Où s'endort un efprit de molleffe bebeté. 

La Satireen leçon» , ennouveautez firrtile ^ 
Sçait Cçak aflàifonner le plaifant & l'utile , 
Et d'un vers qu'elle épure aux rayons du bonfenf^- 
Détrompe les Efprits des e»:eurs de leur temps, 
£Uc &uie bravant l'orgueil & l'iDJuftiee ^ 
Va juiques (bus le dais faire paflir le vice ; 
Et (ottvent (ans rien- craindre y i l'aide d'un bon toot^ 
Va ranger la raiibn des attentats d^on Sot.^ 
C'eft aiafique Lucile appuyé de Lelie y 
Kt juftice en-fbn temps des Cotins d'Italie ^ 
Et qu'Horace jettam le fel à pleines main», ~ 
Se joîioit aux dépens des Pelletiers Romains.' 
C'efi Elle qui m'ouvrant le chemin qja'il faut fuivrei^ 
M'infpira dés quinze ans la haine d'un {bu Livre ^ 
Et for ce mont fumeux où j'ofài la chercher ^. 
fortifia ws pas ,. 9c m'apprit à marcher». 
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C'eft pour elle » en on mot , que j'ai fait voeu S^lcaxâ- 

Toutefins > s*il le faat , je vcaz bien m'en dédire : 
£c poiit calmer enfin tous ces flots d'Ennemis , 
Heparer en mes Vers les mai^ que j'ai cotnmif. 
Puifque vous le vdole^t , je vais changer de ftilè*' 
Je k déclare donc. Qainam eft un Virgile, 
j^radon comme un Soleil en nos ans a' paru. 
Pelletier écrit mieux qu'Ablancourt ni Pâtmt 
Cotin ï Tes Sermons trainant toute la terre, 
fend les flots d'Auditeurs pout aller i d chaij^.^ 
SaqËil eftf le Phénix dbs Efpcitff releret. 
9errin: .-. Bon , mon Efprit , courage , pouriuif ez ,* 
Mais no voyez-^ous pas que leur Troupe en forici- 
Va prendre encor cts vers pour une raillerie ^ 
^BlDieU CçaiiTy aufli-coft , que d'Auteurs en courons ,/ 
Que de Rimeurs bltflèz s'en vont fendre (ur vous i^ 
>Vous les verrez bien-toft féconds en impofturef , 
'Amafler contre vous des volumes d'injures , 
Traiter en* vos écrits^haque vers d'attentat y 
Et d'un mot innocent faire un crime d'Éut« 
V#fts aureï beau vanter le Roy dans vos ouvrages-^ ' 
Bt dcice noni facré lànâifier vos pages. 
Qui méprife Cotin , n^ftime point fon Roi , 
St n'a ^ foloa Cotin ^ ni Dieu > ni fei-i niloi« * ^ 
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Mais quoi ? répondresc-vons : Cotin nous peut-il noixe V 
£t par Ces cris enfin que fçauroit>il produire? 
Interdire à mes vers , dont peuc-eflre il fait cas^ . 
L'entrée aux penfioas , oà je ne prétens pas l 
Non , poin: looer on Roy que tout I*Univers loue ^ 
..Ma langue n'attend point que l'argent la dénoîie p 
.£t /ans efpeier rien de mes {bibles écrits, 
L'honneur de le lolier m'eft un trop digne prix« 
On me verra toujours fage djins mes caprices , 
De ce même pinceau dont j'ây noirci lès vices». 
. Bt peine , do nom d'Auteur tant de Sots revétut , 
Luy marquer mon refpefl & tracer (es verms.^ 
'Jt vous aois : mais pourtant^ op crie , on vous men^œw 
}e crains peu y direz-vous , les Braves du Pâmailê* 
Hé» mon Dieu» craignez tout d'un Auteur en couroUTr 
"Qsi Ecat...Qgoi? Je m'entens. Mais encor? Taifès-yon^r 
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AV lECTE'ÛR. ' 

Oici eilfîn la Satire qu'on àiV 
demande depuis fi long- temps. Si 
yay tant tardé à la mettre au jour, 
c'eft que j'ay efté bien aife qu'elle 
ne pafult qu'avec la nouvelle édition qu'on 
feifbit démon Livre , où je voulois qu'elle 
fuit mfèrée. PluGeurs de mes Amis à qui 
je Tay lue , en ont parlé dans le monde avec 
de grands élogcs^ , ôc ont publié qiuec'cftoit 
fa meilleure de mes Satires. Ils ne m'ont 

Jias en cela fait plaifir. Je connois le Public, 
e fçay que naturellement il fè révolte con- 
tre ces louanges outrées qu'on donne aux 
Ouvrages avant qu'ils ayent paru ; &' que 
la plulpart des Leâeurs ne lifent ce qu'on 
feur a élevé fi haut » qu'avec un deflein 
formé de le rabbaiflcr.' 

Je déclare donc quejene veux point pro-^^ 
fiter de ces difcours avantageux : & non 
feulement je laiflè au Public fon jugement 
)ibre , mais je donne plein pouvoir à tous 
ceux qui ont tant critiqué mon Ode fut 
iNamur y d'exercer aufll contre ma Sauiq 
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toute la rigueur Âe leur critique. J'efperc 
qu'ils le feront avec le mefmc fuccés : & je 
puis les ailurer que tous leurs diicours ne 
m'obligeront point à rompre l'efpece de 
vœu que i'ay fait de ne jamais défendre mes 
Ouvrages, quand on n'en attaauera que les 
mots & lesfyllabes. Jefçauray tort bien fbû- 
'tcnir contre ces Cenfcurs j Homère , Ho- 
race , Virgile , & tous ces autres grands 
Perfbnnagcs dont j'admire les écrits : mais 
pour mes écrits queje rfadmire point , c'cft 
à ceux qui les approuveront k trouver des 
raifbns pour les défendre. C'eft tout l'avis 
quej'ay à donner icy au l^e^eur. 

La oienfèa^ce néanmoins, voudroit , ce 
me iemble , que Jç fîfle icy quelque excu« 
fc au Beau Sexe ,4e la liberté queje me 
fuis donnée de peindre Tes vices. Mais au 
fond , toutes les peintures que je fais dans 
ma Satire font iî générales , que bien loin 
d'appréhender que les Femmes s'en ofFen- 
fent , c'efl fur leur approbation & fur leur 
curioiîté que je fpnde la plus grande efpe- 
rance du fuccés de mon Ouvrage. Une 
cholê au moins dont je fuis certain qu'elles 
me loiicront , c'efl d'avoir trouvé moyen 
dans une matière auflî délicate que celle que 
j'y traite , de ne pas laifjèr échapcr un feul 
mot qui puft le moifls du monde bleflèr 
la pudeur. J'efpere donc que j'obtiendray 



aifémcnt ma grâce , Se quVlles ne jlèroa^ 
pas plus choquées dçs prédications que .j« 
&is contre leurs défauts dans cette SatiFe. 
que des Satires que les Prédicateurs font 
tous les jours en chaire contre ces mebncs 
défauts. 
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SATIRE X 

N F I N bornant le couis de tes galaa<* 
tetics , 

Âlcippe , il eft dQQC yrai , dans peu ta fc 
t' maries. 

Sar l'argent ^ c^eft tout dire , on eft déjà d'accord* 
Ton Beaupeie futur vuide fon coffre fort \ 
£t déj'a le Notaire a , d <mv Me énergique , 
Crifenpé de ton joug Pinftrument authentique^ 
C'efl bien fait. U eft temps de fixer tes de£rs. ^ 
Ainifi <|ae fes chagrins 1* Hymen a fes plaifirs. 
(Quelle joye en efièt , quelle douceur extrême i 
De fe voir carreffé d'un Epou& qu'on aime : 
De s'entendre appeller ^^M Cmwt , ou f»on Bâ» i 
De voir autour de foy croiftre dans fa maiTon , 
Sous les pâifibles loix d'une agréable Mère , 
De petits Citoyens dont on croit edre Père l 
^^l charme • ^u moindre mal qui nous vient menâcef!^ 
Pe ^a voj^ ap(n-toit accourir ; ç'enaprefTe); ^ 
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S'efiayer d'un péril qui n'a point dTapparence ^ 

fx XbuvcQt de douleur fe paTmer par avance^ 

Car tu ne feras pointa ces Jaloux af&euz , • 

Habiles à Ce rendre inquiets , malheureux , 

Qui tandis qu'une BpoqÇ; â leurs yeux fe defi>le , 

Penfent toujours qu'un auitre en fecret la confble. 

Mais qaoy , je vey déjà que ce difcours f aigrit;^ 

^Juvtnâl Charmé de Juvenal * , & plein de fon efprit 

Satire Venez- VOUS , diras-tu , dans une pièce outrée» 

€9ntrt les 

Temmes^ Comme luy nous chanter : * ^Hidés U temfs de jUfii 

éjHÎ efi 

fon f lus £« Chsftitidéfa» U fêugeur fisr U front , 

bel 0M* 

*uf*ie, Avoit chis Us Humains rtceu fltss d'sm MJfrçfif t 
'^^l' Sg^w vit M^c le fit miftfê Us Inju/lkes , 
mence- 1,'impieté , l'Ofgieil , é" ^ous Us attires Viees^ 

ment de ^ o ^ 

U Satire Mais que U Benne fûf dans Fammr conjttgai 

UâU J^'Mé feint jafyt^au temps du ereifiime Métal f 

Ces mets ont dans fa boudie une emphâzeadmîraUc; 

Mais je vous diray , moy ,ians alléguer la faUe , 

Que fi (bus Adam mefme y Se loin avant Noé ^ 

Le Vice audacieux des Hommes aveiié 

A la triAe Innocence en tous lieux fit la guerre « 

Il demeura pourtant de Fhonncur fur la Tef te : 

^Qu^aux temps les plu? féconds en Phrynés , en Lay$ 

Plus d'une Pénélope honora fon pays j 

Ce 
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£t qae ixie(îneâajoBrd*huy fur ces fameux modèles ,. * 

On peut trouycc encor qaelqoes Femmes fidèles» 

Sans doates & dans Paris , fi je fçay bien compter ^ 

Il en eft jufqa'à. Trois , que je pourrois citer* 

Ton Epoufe dans pen Icra la qnatiiéme. 

Je le veux croire ainfi : Mais la Chafbté mefine, 

Soas ce'^u-nom d'EpouTe, encraft-elle chés toy ^ 

De retour d'un yoyageen arrivant > croy-moy^ 

Tais toujours du» logis avertir la Maiftrefle. 

Tel -partit tout baigi^ des pleurs de ùl Lucrèce^ 

Qui faute d'avoir pris ce foin judicieux y 

Trouva. Tn fçais... Je ffay que d'un cohte odieu^ ] * 

Vous. avez comme moy fali vdlre mémoire. 

^Aa^s laiflbns4à , dis-tu , }oconde Se fon Hifioir<U 

Du projet d'un Hymen déjà fort avancé. 

Devant vo^s aujourd^uy criminel dénoncé r 

£t mis fur- la fellette aux pies de la Critique , 

Je voy bien tout de bon qu'il faut que je m'expliqo^ 

Jeune autrefois par vous dan^ le monde conduii^, 

J'ay^tropbien profité > pour n'efire pas inftruit 

A quels difcours malins lo mariage expofe^ 

Je fçay , que c'eft un texte od chacun fait fa glofç; 

Q^c, de ^aris trompez tout rit dans l'Univers»^ 

fpigiïai^unes , Chanfons-^ Rondeaux , Fables-en-vers^ 

ri. 



^ • S^ATIKE Jf? 

Ssàxt y Comédie : êc (ur cette matière» . • .^ 

]*ay yen tout ce qu*oat &it la Fontaine Se MoUcre t ^ 
J'ay leu tout ce qu'ont dit Villon èc Saint Gchi^ 
'Ariofte, Maiot> Bocace, Rabelais, 
£t tous ces vieux Recueils de Satixcs naïver 
Pes malices du Sexe immortelles archives. 
Mai$ tout bien balance , f ay pourtant reconni^^ 
Que je ces contes vains le Monde entretenu 
N'en a pas de l'Hymen moins veur fleurir l'uTage ; 
Que fpas.cc joug mocquë tout à la fin s'engagp: 
Qu'à ce conunun filet les Railleurs mêmes pris ^ 
Ont efié tres-fbuvent de commodes Maris ; 
£t que pour eflre heureux fous ce joug falutaire , 
Togt dépend en un mot du bon choix qu'on fçaitiàîséf 

Enfin , il faut icy parler de bonne (by ». 
Je vieillis » éc ne puis regarder fans effroy;. 
Ces Neveux afEimez dont l'importun vifagr 
Dt mm bien à mes yeux fait déjà le partage. 
Je qrois déjà les voir au moment annoncé 
Qu'à la 61 ) fans retour , leur cher Oncle eft pa£Qf ^ 
Sur quelques pleurs fi^rcez qu'ils auront foin qu'on voye^^ 
5e ^re confblcr du fnjet de leur joye. 
Je me fais un plaifir , i ne vous rien cder y 
pe pouvoir , moy vivant j dan peu les âefoktf . . 



2t»,lttompânt Qh cfpoir pour eux fi plein de charmes , 

Arracher de leurs yeux de véritables larmes. 

Voi|s:iiray-je encor plus ? Soit foibleflc , ou taii&a'i 

3|c (ttis las dé me voir les (birs ea ma maifbn. 

Seul a*ec des Valets , (buvent voleurs & traiftrer , 

Et toujours , à coup feur , ennemis de leurs Maiftrcf* 

Je ne inc couche point çi'auflî-toft dans mon lit 

/IJn. (buvenir £afcheux n'apporte a mon efpric 

Ces Htftoires de morts lamentables , tragiques , 

Dont Paris tons les ans peut grolEr fès* Chronioies^ 

DépouiUons-nottS ici d'une vaine fierté. 

Kous nalfTotis , nous vivons pour la (bcieté; 

A nous-mefmes livrez dans une folitude , 

^oflrè bonheur bienrtoft£iit noibe inqaietudc;^ 

Et fi, durant un jour , noûrc premier Ayeul 

Plus|iehe dhme côtcavoit vefcu tout feul , 

Je doute y en fa dtmeurt alors fi £brtunée ,. > 

S'il n'eull pomt prié Dicu^ d'abréger la journée^ 

î^'allons donc point icy reformer l'Oniveris ,. 

Ni par de ^yains difcours j & de fiivoks vcrs^,. 

Ec^^aiu au Public noûre miûntrhopie , 

Ccnfurcr le Ken le plus doux de la vie, 

laifloiiS'là y croyear-moy , le monde tel qu'il c(t^ 

rHyancnfceftuû joug r&c'cft-ec qui m'en plaiû^ > 

H ij; 
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L'Homme en fes paflibos toujours errant fans gikdé' y 

A befbin qu'on luy mette & le mors & la bride» 

$oa pouvoir malheureux ne Cctt qu'à le gefner ^ 

£t pour le rendre libre, il le faut enchaîner. 

C^efl ainfi que Couvent la main de Dieu rafitfie* 

Ha bon • voila parler en doâe Janfenifte , 

Alcippe , & fur ce point fi fçavamment touché , 

iD^fmi' Dcfin&res / dans faint Koch, n'aoroit.pas mieux prédit 

mJ!" ^^ ^'^ ^®P *'inf«^*«- QS«tons la raillerie; 
7W^4- pgjiooj fjiûs hyperbole & uns plaifanterie;. 

Tu vieps de mettre îcy l'Hymen en (en beaa-jooia 
Entcns done : & permets que je prêche â mon tour; 

L^Epoufe que tu preni > fans tache en fà coodoicei 
Aux vertus , m'a-c-on dit , dans Port-Royal ioffanitti 
'Aux loix de (on devoir règle tous fes defirs. 
Mais qui peut t'aflurer , qu'invincible aux plaificf 
Chez toy dans une vie ouverte à ta licence » 
Elle confcrvera fa première innocence i 
Par toi-mefine bien-toft conduite i I'Opèra> 
De quel air penfès-tu», que ta Sainte verra 
D'un fpeâacle enchanteur la pompe harmonieufè^ 
Ces danfes , ces Héros â voix luxurieofe s 
Entendra tes difcours for l'amour feul coulans^ 
Ces doucereux Renauds, cesinfenftzRoknds; 
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Sç^Ru^ d'eUx qu'à l'Amour corne an Caû Dieu (apt&nM^ 
On doit immoler tout > jufqu'à la vertu même : 
Qu'on ne fç auioit trop toft fe laiiTer enflammer : 
Qu'on n*a reœu du Ciel un coeur que pour aimer $ 
£c tous ces Lieux communs de Morale li^rique 
Que LuUy ieckau£fa des fous de fa mufique ? 
MUifrde quels mouvemens dans-fou' coeur excité» 

4 

Sentixa-t-elle alors tous fes (èns agités î 
Je ne te répons pas , qu'aui?etout moins timide , 
Digne Ecoliere enfin d'Angélique Se d'Armidj^ 
Elle n'aille â l'inflant pleine de ces doux fons , 
Avec <{uel(pie Médor pratiquer ces leçons» 

Suppofons toutefois y qu'eno»: fidelle & pure i 
Sa verra de ce choc revienne fans Ueflkre : 
Bien-toA dans ce grand Monde , od m vas l'cntraloef | 
Au milicn dès écueils qui vont l'environner • . 
Crois-m que toujours ferme aux bords duprécipict 
£lle pourra marclier fans que le pié luy gliâè ? 
Que toujours infenfible aux difcotus enchanteuf» 
D'un idolâtre amas de jeunes $edti£leurs> 
Sz âgefiè jamais ne deviendra folie ) 
D'abord m la verras , ainfi que dans Clélie^» , 
Recevant fè» Amans fous le doux nom d' Amis^y. 
S'en tenir avec eux aux petits foins permis»: 
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fàà ,.lùea-tdft en grande ean'fur ie flenve de 'Tendi^ 
Naviger i (oahair , tout dire , & tout entendre. 
tx ne pséfume pas que Venus , ou Satah 
Sou^îe qu'elle eh démeure aux termes du Roman. 
ï)ans le ctime ilfuf& qu'une fois oû débute y 
tJne chute' toujours- attire une autre cliûte. 
iL'IionneKu: eft comme une Ifle efcarpée & fans bordré* 
Oh n'y peut plus rentrer dés qu'on en eft dehors. 
Pbut-cftte , avam deut ains ardente à te déplaire ^ 
EprifeJ'Uâ Cadet , y^re d'un Moufquetaire , 
Nous la verrons habter ks plus honteux brelans ,. 
Doniier chez la Cornu rendez-vous aux Galans V 
De Phèdre dédaignant la pudeur en&ntine , 
Suivre à front découvert Z . . . & NkfTaline.- 
Conter pour gcatids ex^oits vingt Hommes ruiner^' 
BlcfTez , batms pour Elle , ^^ quatre aflafimez.- 
Tr9p heureux! fi toujours Femme dèfordonnéc» 
Sans mefure àc fans règle au* vice abandonnée, 
j^àr cent traitis d'impudence aifés à xamaflèr , 
£lle t'àçquiect au moin$ un droit pour la chalTer. 

Mais que d^ viendras-tu? fi, folle en (on caprice >. 
1^'aimanc que le fcandale & l'éclat dans le i^ice , 
Sien n|:>in$ pour (on plaifir , que pour t'inquieter » 
Au fond peu vicieufe ,.ells aime à coqucter ■?' 



TaXtt fiOQS f verras-tu ^ d'ua efprit bien trmqmlle ; \ 
Chez u Femme abordei Se la Coat & la Ville f 
Tout. Horiiiis coy, chez toy,renootitre on doux accaeiK 
X'un eft payé d'un mot^ & l'autre d'ion coup d'ôeil^ 
Ce n'el^ que pour toy feul qu'elle eft fiere 6c chagrine'^,. 
AmX antres elle eft- douce , agréable , badme : 
C'e/è pour eux qu'elle étale 8c l'or , & le brocard >< 
Qae clie;& toy (è ptodigtie & le rouge & le fard , 
£t qu'une main fçavante , avec tant d'artifice ,. 
9«i(tif de Tes cheveux le galant édifice. 
Dans Ëi chambre , croi-n^oy, n'entre point tout le ycmlV 
5i ra veux poiledér ta Lucrèce à ton tout ;- 
Kv^y diTaet Mari , que la Fellc en comctte- 
Xe ibir ait éulé (on teint fur la toilete , 
£t dans quatre moachoirs , de (a beauté ùHâ&y, 
^Q^Q^ ^ BlandûiTeur (es rofes & (es lys. 
Alors , m peux entrer : mds fage eu'fa prefenc6' 
Ne va pas murm^r de (à Ibllfe dépend. j 

D'abord l'argent en. main paye & vifle ^^^comptabl)' 
Mais non , Ëiy mine un peu d'en efbe mécontent,- 
P(^ la voir aujffi-tc^ fur Tes deux pies haoffée 
Déplorer fa verm^ fi mal rccompcnféc. 
Un Mari ne veut pas. fournir a (es befôins. - 
Jamais lensme apr& tout a-t-clk coàcé moins! ^ - 



^ 5 ï T I K É X. 

A«ciiiq cens loUis <i*or , tout au [kius , cliâqttè' TSùtkt^ 

5a dépenfe en Iiabits n'eft-elle pas bornée ^ 

Qge répondre } }e voi qu'à de fi jaftes ais 

Toi-mefme convaincu' déjà tu t'attendris^ 

,Tout preil à la laiflTcr , pour? eu qu'elle s'appaîfe , 

Dans ton coffre en pleins ûics pui(èr tout a Ton ai&f 

A^<}aoy bon en efièt t'àllarmer de fi peu r 

Hé qucf fetoit-ee donc , fi le Démon du je» 

VerCant dans (bn efprit fa ruineuTe rage ^ 

Tous les jours mis par elle â deux doigts du' naufiag^^ 

.IPu'voyois tous tes biens au fort abandonnés ^ 

Devenir le butin d'un pique ou d'un (bnnés ! 

Le doux-charme pour toy ! devoir chaque joumée^ 

De nobles Champions ta Femme environnée , 

Sur une table longue & façonnée exprés 

D'un Toumois de baflêtte , ordonner les apprefls i- 

Ou 9 fi par un Aneft la groiliere Police 

D'un jeu fi neccflàire interdit l'exercice y 

Cuvrii: fut cette table un champ au Lanfquenet » 

Ou promener trois dez chafièz dans fon cornet r 

Puis fur une autre taUe, avec un air plus (ombre ^ 

5'en aller méditer une vole au jeu d'Ombre : 

S'écrier fiir un as mal à propos jette: 

Se plaindre d'un gâno qu'on a'a point écôutd: 
-*^ Oa) 



f-i^o^S- 
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Ou t qnetelUnt tout bas le Ciel qu'elle regarde , 
A la Bcfte gémir d'un Roy venu fans garde. 
Chez elle en ces emplois > l'Aube du lendemain 
Souvent la- trouve encer les cartes i la main. 
Alors , pour fe coucher les quittant , son iàns peine ^ 
Elle plaint le mdheur de la Nature humaine , 
Qui veut qu'en un (ômmeil , où tout s'enfevelit; 
Tant d'heures , (ans jouet , re<»nfument au lic« 
Tournis en partant la Troupe la coniôle , 
Et d'un prochain retour chacun donne parole. 
C'efl ainll qif une lenune en doux amufemens 
Sçait du temps qui s'envâle employer les momeas. 
C'efl ainfi que fouvent par une Forcenée | 
Une trifte famille à l'hofpital traînée , 
Voit (es biens en décret (ur tous les murs écrits 
De Ùl déroute illuftre ef&ayer tout Paris. 

Mais que plûtoft (on jeu mille fois te ruine i 
Que fi la famélique & honteufe Lézine . 
Venant , msl i propos , la faifir au coUet , 
Elle te reduifoit à vivre fans valet , 
Comme ce Magiflrat de hideufe mémoire 
Donc je veux bien ici te crayonner Thi^loite. 

Dans la Robbe on vantoit fon illufire Maifbs^ 
Il eibit pl^ d'efprit , de Cens ^ & de raîTon^ 
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Seulen;ieat poui Tajrgent uxi pea trop de foibldfc , 
De ces vertus ea hy D^y^ok b soblcffe. 
Sa table ixmisfois (m»3: %erSq^ 
ÏQ'avoit rica <{fie d'àoQlM^; ^ & frugalité;: 
Chez by (icui^bopsrcb£v^}[^ de-p^-eille enc^dâf^ 
TrQUvoieQ£ dans. Tcwsk we pleine pâtiiic , 
£t du ifiisk, que kmhonA^ m r^cUet laiiSbit, 
De foicroift une mule eocor & oonr^if^oii. 
Mais cette.&if dol'or qui h bxûJoift dan^ Ta^ 
Le fit enfiii ùm^ i choLfm une> feminfiâ 
EtPhooneiix ddnSîce ohoii^gnefotp^iitf r^^rdif.. 
Vers fiaa trific. pencbimt- fÎM^^ai^i^ guid^ 
Le fit dans qne avilie H ferjdide âfaille 
Chercher un mpaûxe afFîeiiz Cm% L'h^it:d'iiii6 
Et (ans trop s^etiqpmc i'oà, laiL,aidc venoifi» 
Il f;ut , ce fût afifoz; , l'ârg^K qn'on ky.dQi}efli& 
Rien ne le roboua., ni ià veuë oraillik » 
Ni Ta maiTe de chair bizaiienieot tailliez ; 
Et trois cet^. milicc&ancs. a^c die obcmu» 
JLa firent à Tes ye^x pitt& belle que Yenu^. 
11 répoufe ^ ^ IncttrtoAfoQ. Hoâeâè nonvdlê 
Le prêchant luy; fie voir > ^'M cftoit au.pcix d'elle 
Un yjs^ difiipatem: , itapar£iitsdéh«ichîr'. 
tuy'mtf»kùpx3J^ rQçoRQnt.£i» péché» 
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Se confeflk prodigue , & pleia de lepentaoce 
offrit fiir Tes avis de régler & dépcnfe. 
AafG-toA de diez eux toat rolli di^amt : 
Le pain bis teakxmé d^ane moici^ décrut:: 
Les deux ckevauz > la mule , au marcké s'^nTotcmit'y 
Deux grands Laqo^ à jeun » (ùr le fotr s'en aliaceo;^ 
De ces Cocjuins déjà Ton fe trouvoic lafCf y 
£t pour n'en plus revoir le refie (ut diaiTé. 
Deux Servantes déjà largement foufletées , 
Avoient a coups de pié dsfcendu ks montées , 
£t Te voyant enfin hors de ce.triibe lieu , 
Dans la rue en avoient rendu grâces à Dieu, 
Un vieux Valet reftoit , feuldieri de fon Mai^ , 
Qge toujours d Cttvix y & qu'il avoit ven naiilre , 
Bt qui de quelque ibmme ama£Gfe au bon tempr» 
y ivoit encor chez eux partie à Tes d^ens. 
Sa veuë embarrafloit ; il fallut s'en défaire : 
Il for die la mai(ôn chafie comme un Corfaire* 
yoilâ nos deux Bponx , £ii» valets , fàn&eafan^i 
7out i^uls dans leur logis libres de triomphans. 
Alors on ne mit plus der borne à la lézine : 
On condamna la cave , oa ferma la^cui&ie : 
Pour ne s'en- point fervir aux plus r^pureuy moî^ , 
Dans le fond dfua GteointQù fjMfxûtzle M9. 
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L'un & l'autre deâors vécut i VsLvcntûnt 
Des préfens qu'à Tabri de la Magiftratote , 
Le Mari quelquefois des Plaideurs extorquoît ; 
Ou de ce que la Femme aux Veifins excroquok. 
^oîs^pour bien mettre ici leur crafiè en tout fonluflre, 
Il £au voir du logis fortir ce Couple illuflre ; 
11 faut voir le Mari tout poudreux , tout foliillé , 
Couvert d'uu vieux chappeau de cordon dépouillé , 
£t de fa robl?e envain de pièces rajeunie , 
A pié dans les ruiiTeaux traînant rignonnnie^ 
Mais qui pourrpit compter le nombre de haillons ;; 
De pièces, .de lambeaux , de fales guenillons > 
De cKi£R>ns ramaiTez dans la plus noire ordure > 
Dont 1^ Femme aux bons jours çoinpofdit (à parure! 
Décrii^i-je fes b^s en trente endroits percés , 
Ses fouliers grimailàns vingt fois rappetafTés , 
Ses coëf&s d'od pendoit au bout d'une ficelle 
Un vicnj tnacfqoe pelé prefqu'auffî hideux qu^EUe } 
Peindr^i-je (on juppon bigarré de Latin , 
Qu'enfemble compoToient trois Thefes de fatiii ^ 
Prefent qu'en un procès fur certain Privilège 
Firent à fou M^ri les Regens i'un Collège , 
Et qui fur cette juppe à maifil Rieur encQr . 
^crriesp Elle faifoit dire ^ 4r»fmi»têiûr t 
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a 

t/Lais peat-eftre j'inveme une biAc (rivok. 
t>émeats dooc tout Pâfis , qui prenant la patde , : 
^r ce fiif et encôt de haas témoins ^^omvcû , 
Tout prcft i le proiiyer ^ te dira : Je ÎAy vciJ. ' 
Vingt ans j'ay veû ce Gouplef uni d'un même yiàS 
A to]is mes'Hâbitaûs montiier que l'avatice 
Peut aire- Ja^s ks biens'ttoaTer JA-^aïunrçt^ , 
£r nptts^ feduire â pisqMe la faeixdkit^év . 
Des voleur qni dbez eux pleins d^efjpei^aoœ eotteienf. 
De cette trifle vie enfin ks déUvretcnt-. ; 
Digne Se fuoefle ftail du nesud Iç plus afiteut 
Dont l'HymeQ air janûs uui deux MalheÇKeiis* 

Ce Kdt paflè . un-peu l'inrdmaire mefiuev 
ÏAais un exemple enfin' ft digue de œuTuie 
Peot-ildans la Satire occuper moins de mots f 
Chaicun f^ fou métier : fuivoos- noftre propoiSi, 
Nouveau- Prédicateur aujour^l'huy, je l'avoijS^; 
Ecolici y ou pldtoft fiuge de Bourdàlouc, . 
Jciîii; plais â remplir mes fermons de portraits; 
Eu voila déjà trois peints d^aflèz heureux traits , 
Lf-f emme ùm honneur , b Coquette , & rAvazc^ 
Il Ëuit y jomdrc encor la re vêche Biaanrç , . î 

Qui fans ccflfc d'un ton par U colère aigri ; 

CjTOûde, choque, dément, ^mrcditutt-MiHrti^ ' 

~ — . . . 

l ni 
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Xa Parque raviâânt oa Ton fils ou fa fille y 
A^t-elle moifiboné refpoir de fa fiimillc? 
Non : il eft queftion de réduire un Mari 
A chaifer un Valet dans la maifon chéri , 
£t qui , parce qu'il phift , a trop fçeu luy déplalirâ)^ 
Ou de rompre un voyage utile & necefi[ai|« , 
Mais qui la priveioit huit jours de fes ptaifirs » 
Et qui loin d'un Galant , objet de fes defirs . .« 
O ! que pour la punir de cette Comédie ^ 
Ne luy vois- je une vraye & trifle maladie l 
Mais ne nous fâchons point. Peut-cftre avat deoz joQri; 
Courtois & Denyau mandez à fon ftcours. 
Digne ouvrage de l'Art dont Hippocrate traite ^• 
JLuy fçauront bien ôter cette iànt^ d'Athlète : 
Pour confumer l'humeur qui fait fen txx&xnxpcnsi %- 
Luy donner fâgement le mal qu'elle n*a points 
£t fuyant de lagon les maximes énorme» ^ 
. 'Au tombeau mérité la mettre dans les fisrmcs^ 
Dieu veuille avoir fi>n ame , & nous délivre d'eiBC 
Pour moy , grand ennemi de leur art hazardoii | 
Je ne puis cette fisis que je ne les excufè. 
MaÀ a quels vains difcours efl-ce que je m'axnniè | 
Il faut fiir àc& fnjets plus grands y plus curieux ^ 
AtWtcher de ce pas ton cfprit & tes yeux» 
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Qui s*ô£B:ira d'abord ? Bon ? c'eft cette Sçayiote* 
Qu*cftiine Roberyal , & qlic Saiïveàr fréquente; 
D'od viep» qu'elle a i'oeil trouble , 8c le tciot fi tttol't 
CeA que fur le calcul , dit-on ; de Caifiai ^^ 
Un aftrolabe en main g elle sL dans (à goûtiero' 
A fuivre Jupiter paffé la nuit entière. ^ 

Gardons de la, troubler. Safcience, je croy ;• 
Aura pour s'occuper ce jour plus d*un employ. 
D'un nouveau microfcope on doit en fa^preiènce* 
TantoA chez Dalaocé faire Texperience ; 
Puis d'une fename moite avec fbn embryotf ^ 
Il fiiut diez du Vemay voir la diiTefyoa^ 
Rien n'écKappe aux regards^de noftreCorieufe. 

MaÂsqcti vient {ur (es pas ? CeU une Précicuie^ir 
Relie de ces Efprits jadis & renommez ^ 
Que d'uQ^coup defi>uart Molière a àiSbmee^ 
De tous leurs &ntimens cette noble héritière 
Maintient encore ici leur fe£k £içonnierc^ 
C'cft chez elle toujours que les fades AuteurS^ 
S'en vont fe confoler du mépris des Leâeucs^ 
Elle y reçoit leur plainte ^ & ùl doâe demeure , : 
Aux Perrins , aux Corras eft ouverte à toute heures . 
La du &UX bel efptit fe tiennent les bureaux, (veati^ 
L4 $ous les* vers fimt bons > ppuryeu qu'ils fiaient noop»- 
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Au lâatfrjis geoft pibtic k Belle y fak la guette : 
l^laiot Pf«ioa ofipiiiiié dés fiflets do Piutene : 
Rk âts van amatcoirs du Giec Se da Lacia ;. 
Dans la balanoe met Ariâote &: Cocio ; 
j^uis , d'^Boe tnAin dxc&t plus fitie ^ ptos l&aUIer 
]^(éze Tans paffion Cfaappeluti 8c Virgile r^ 
J^eHiatque en ce demi» beaucoup et pauvret f 
Mais ptttirtaiit confeÊnt qa'il a ^e^ves beautés , 
Ne etOiiye e» Gbappekiin » qooy ^'ak dit la Sâtiie , 
Autre défaut , iîuoa , qu'on ne le ff autoit lire i 
£t pour ùsx gràter (bb Liyre à l'Univers , 
Croit qu'il faj||<£coiten ptofe y i^iettre toneis les VM> 

A qoo^bdli' m'ijraleif cette bizane Ecole ^ 
du laanrais iens , d{»-tu , préc^ par «ne iFoUer 
De hvtes Sr d'éciits bourgeois atkiiirateiir 
Tai'je ^pottfer icy quefipie ajppKacfe Auteot r 
Sçavez-voos ^e l^poufe avec qui je me lié 
Compte entve fespaieûs des Princes d*ItaUe ? 
Sort d'Ayeux dbm les noms... Je fenten* ^ & je vujf 
D'où vient que tu l'fcs fait Secrétaire du Roy. 
ti falloit de ce titre appuyer tanaiffance. 
Cendant , t'avoârai-je icy mon ii£>lefioe^ 
Sî quelque objet pareil che2 moy , deçà les Montr» 
four m.'époufer entsoit avec tous ces grands aoiusi^ 
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Le {buïcxl rehiiiffî d'argadMea&s diiœéics » 

]e lui ^lois hàat-toSL Je oonnis tons tos Fieitiif:' 

Je £<fKf qa^s ont ètillé dans ce ËnneuK oonbat "^ ^Comidf 

de Ctfi^ 

Oïl (bus Tun des Vabis Sogoien ântva f État. ( eftie: ^o2«/ ^^^ 
D'Hozier n^ cobviaK pas : mais qaoi qa*il en fsûSk ^Vd^c 
Je ne fttbfoâit A SatxfK èl'é^cff&L mon aaifiit. ^„ j^*^^ 
Ainii donc aitfMtiift^déiogiauit de ces lieux , 
Allez , Vàaa& , â]xz arec tons vois Aycaz , 
Surkfompenz dâsris des lances fiCpagnples 
Coadier , fi vans vooitfK , vaxi ckunps de Cemofa^^ 
Ma xnailbQ , aimon lit ne fimt pomi (aicspoor vooiif 

J'admire , poufiiifr-ta y v^e oobte cooroux. 
Souvena-vous pointant ^ ma famille illoAre' 
De l'affiftanceaa (ceao ne tire point fon lufbcî' 

£tqnené cbns Paxts de Nfogiilrats cottins , 
Je ne fins poîat iey deces^nouifean!. vcnnsy 

De oe^Nobfes (ans oom , que pw phis'd^oae ¥0J!^ 

La Pxovinœ tevent en giieft^ ftôM renvoyé. 

M«s euSuh je Gooyiie tasoi dès Meitnier» pour paienfy 

Mon Epoofe vînt-dle «BO»r d'Wyeiix pins grtads ^. - 

Oane la vtisôîr point ^ ' fiançant Ibti origine » 

A fisntitte Mari tieproc^r la &fine« 

Son cQour toujours noori dans la derocion:^ 

De trop tome heuxè appiit rhamiliatioA^^ 
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tx pour voitt détromper de la penfôe étrange r 

Qoe THymea sijonrd'kuy la cohvmpe & la changé , 

Sçachez ^'en noftre accord die a, pour premier poiaC; 

£3dgé , qu'un EpoUx ne la contraindioît point- 

A trainer après elle unppmpeox équipage^ 

l^i (kr toat de foofirir , par un- profane ufàgeV 

Qu'à l'Eglife jamais devant le Dieu jâoax , 

tJa faâucux carreau ibit veu-fiiaslèB genoux. 

Telle eft rhomble' vertu qiii dans fon ame cmpiôàta.. 

}c le voi bien \ Tu V2â éponfer une Sainte : 

£i dans tout ce grand sele il n'dbiien d:^a£Ebftéi> 

Sfais-tu-bim cependant fi>u6 cette^boimlité'»' 

l'orgt^i^ qn& quelquefois nous cadie une- Bigottev 

Alcippc>.' flc^connois^tu la nation dévote r 

li te faut de ce pas en tracér^qndqttes traits , 

£t pat et grand: ppctraitAfiair* tons, mcspôrtraiiâ;^ 

AParisyàLftCoiiron'CrOttvev ^Pavolic/ 
Des Femmes- dont k sel» eftdigne qu^oo le loue , . 
QgJL s'ocoipent-du bien-en tout temps-, en totkt licOft 
J'en Cfgàs Unccherie'^ dt^Monde*|Cr4e,Dieu , 
HutnÉle dans. les grandeurs-, (àgpdan^la-'fortitQep 
Qui gémit , comme EfibeE , die (a gloire tenpdjsranc*^ 
€^e le Vioe luy-mèmeeft contraint d'eftimer ,. 
£t que fur.ce ubleaii d'abord tu vas jiommmr 
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Mais poiir quelques Vertus fi pures , fi finc&es , ^ 

Combien y Cfouvc-t-on d'impudentes Fauflàires , 

Qui fous un fain dehors d'aufteie pieté 

De leurs crimes fe^nrets cherchent Kimpunité , 

Et aMYECiit de Dieu même empraint fiir leur vifage 

De leurs honteux plaifirs l'affi:euz libertinage ? 

N'atten pas qu'à -tes yeux j'aSle icy Tétaler. 

11 vaut mieux le (buffrir que de le dévoiler. 

De leurs galans exploits les BufCs , les Brantâmes 

Pouroieat avec plaifir te compiler des tomes : 

Mais pour moy dont le front trop aifément rougit ; 

Ma bouche a déjà peur «de t'en avoir trop dit. 

Rien n'^de en fureur , en monftrueux caprices; 

Une &uâè Vertu qui s'abandonne aux vices.. 

De ces Femmes pourtant l'hypocrite noirceur , 

Au moins pour ^a Max^i garde quelque douceur. 

}e les aime eçcor mieux qu'une Bigotte altiere , 

Qui dans fbn fol orgueil , aveugle &: (ans lumière ; 

A peiae fiir le feiîil de la dévotion , 

Penfè atteindre au fi>mmet de la perfeâion : 

Qui du fi»in qu^elle prend de me gdîier fans ceflè j 

Va quatre fois par mois & vanter â çonfeffe $ 

Et les yeux ver« le Ciel , pour fe le faire ouvrir , 

pffire i Dieu les touxmcas ^'elk me fait. fou£ir. 
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Sur cent pieux devoirs aux Saints elie eft ëg4e« 
JBllelitRodxiguez j fait Toraifon nieatale , 
Va pour les Mallieureux (|ueftec dans ks maifims , 
Hante les hofpitaax , vifice les piifôns , 
Tous les jours â f £gli{è entend jufqofTâ fix Meflcs; 
Mais de combattre ca elle , âr domter fesfoihkflèsi 
Sur le £i£4^ ûa le jeu , vaincre fa paâlon « 
Mettre «in frein à fi» kxe , i Coo. ambition , 
Et foânieetre Forgaeil de fbn efprie rebelle : 
Ceft ce qu^envain le Ciel veudrok exiger d'elle^ 
Et peut-il , dira-t-dk , en eflfet l'exiger ? 
Hk afon I>ircâ»ir ^ <eft à luy d'en jugpr. 
Il faut , ùas difecer ^ fçavoir ce qu'il en pcnfe; 
Son ] vers nous i propos je k vois qui s'avance. 
Qji'il paroiû Uen nouri 1 quel vermillon ! qud teint ^ 
Le Printemps dans ùl âeur fur (on vi(àge efl petat: 
Cependant , â l'entendre , il fe foâtient â peine^ 
Il eut encore hier la fièvre ôf. la migraine : 
Et fans les promts fecoors qu'on piit Coin d'âffooet, 
)1 feroit fur fon lit peutreftre â tremblotter. 
Mais de tous les Mortek , ^ace aux âstoms- Ames > 
Nul n'eft fi bien bïffii qu'un Diieâeur de FemoK»; 
Quelque léger dégouft vient-il le ttavaiiicr } 
Une S^jbk: vapeur, k Éiit-dfc bâailkt ? 



s AT i R E X., «,i 

Cfn cfca^on coëfie d'abord coott à foa aide : 

L'une cliau& un bouilbn , Tauixe appreûe.ua retgede | 

Chez luy fyiops exquis y, xaufias vantés « 

Confitures fiu tout volent de tous coAés : 

Car de tous mets iacrez , fçcs » en pafte , ou U^fUes^^ 

Les eftomadis dévots toûjouis furent avides : 

Le premier ma/T^ pain pour eux , je cxoy > fe ijk ^ 

£t le premier Citcon i Rouen fut conf^, 

l^^pftre Doâeuc bien-toft va lever tous fèsdoiji^ , 
Du Paradis pour elle il appUnit les roqtes i 
£t loin ùsx fès défauts de la mortifier , 
Luy-mefme prend le (bin de la ju{tifier. 
Pour^c^ vous ^dJarmer d'une vaine ceniiire ? 
pu rouge qu'on vous voie on s^étooae , xm xomome^ 
Mais a-ton > dira-t-*i) , fujet de s'étonner ? 
£il-ce qu'à faire peiv on veut vous condamner I 
Aux ttfàges xeceus il faut qu^on s'accoouaode^ 
Une Femme fiic tout doit tribut a la. Modc^ 
L'orgueil brille y ditron , fijr vos pompeux babits^; 
L'œil a peine iibâtieat Pédat de vos xubis:« 
Pieu veut'il qu'on étale un luxe fi profane ? 
Oiiy , lors qu'à l^lq: nofiçe rang no^ condamne* 
Mais ce grand pi chez vous comment l.*autorJ2er } 
Le jeu fut de tpuT tcpaps permis pooi; s'aovfzer* 
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On ne petit pas toujours travailler , prier , lire *. 
n vaut mieux s'occuper À jouer qu'à médire. 
Le plus grand jeu joiié dans cette intention ^ 
Peut mefme devenir une bonne a£Hon. 
Tout eft fanétifië par une stmc pîeufi. 
Vous efles , pour(ui& t-on , avide , ambitîeuTe , 
Sans celle voUsl>rûlez de voir tous vos'parens , 
Engloutir à la Cour charges ,'digaitez , rangs. 
Voftrebon naturel en cela pour eux brille. 
Dieu ne nous défend point d'aimer nofhre famille. 
D'ailleurs tous vos parens font (âges , vertueux. 
11 eft bon d'empefcher ces emplois faftueuz , 
D'eftre donnez peut-eftre i des Ames mondaines; 
Eprifes du néant des vanitez liumaines. 
Laiflèz-U aoyez-moy , gronder les Indevx>ts t 
Et fur voftre {alut demeurez en repos. 

Sur tous ces points douteux ^eft ainfi qu'il pronooce 
Alors croyant d*un Ange entendre la réponfe, 
5a Dévote s'incline , /fe calmant fon efprit , 
A cet ordre d'en haut fans réplique foufcrit. 
Ainfi pleine d'erreurs , qu'dle croit légitimes ,. 
Sa tranquille vertu conlèrve tous fes crimes : 
Dans un cœur tous les joues nouri du Sacrement 
Mtintient la vanité , l'orgueil , renteltemeat , 
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Et croît que devant Dieu fcs frcquéns facrilégcs 
Sont pour entrer aa Cid d'aflurez privilèges. 
.Vdilâ le dîgûc fruit des foins de Coà Dodleur. 
Encore eft-cc beaucoup , fi ce Guide impofteur , 
Par les cicmiàs fleuris d'un charmant Quietifnie^ 
Tout à coup l'amenant au vray Molinozifinc , 
Il ne Iny fait biqi-toft , aidé de Lucifer , 
Gouftcr cOr Paradis les plaiûrs de llEnfcr. 

Mais dans ce doux état molle , délideufc, . 
La Kais-m plus , dy-moy , qUç cette Bilieuic ; 
Qui follement putrée en û fcvcriié , 
Baptizaut fon cUgrin du nom de pieté ,, 
Dans fa charité fâuffc , oà l'amour propre aboadc'^ 
Croit que €*eft aiiftcr Dieu que haïr tout U môûdç> : 
Il n'cft rien od d*abord £bn foupçon attaché' 
Ne prcfome du crime , & ne trouve un pcehé- 
Pour une FiUc honnefte Se pleine d'innocence ,, 
Croitr elle en fes' valets voir quelque cômplaifaaCC Jt ' 
Kcpu^és criminels les voilà tous chaffés,, 
Et chc* elle à Finftant par d'autres rcmpkcés.. 
Son Mary qu'une affaire appelle dans la Vilte ,. 
Et qui chez Iny , fortant , a toutlaifl'é tranquiHc;. • 

Se trouvc'aflfezfûrpris, rentrant dans la maifonV > 
I>€ voirqjie le Portier luy demande fon nom , 
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Et qaeparitiy les Cens change eoloa abfene^^ 
11 cherche véattûtat qucI^Q^un de cooooiSukcCs 

fort bieo : Le ciaic eft bon. Dans les Femme» ^diHi% 
Enfin ycvous n'appiouveï ni vice , ni vetm. 
Voil^ le Sexe peint d'une noble manîert l 
Et TheopfaraAe meûne aide de la Bmyete , 
Ne m'en poiirroit pat faire un plas riche tabkatf,, 
C'éft aflèï : 11 eft temps de quitter le pinceau. 
Vous are^ déformais épuift la Satire, 
Epuisé , cher Alcippe - Ah i m me feroisrire i 
Sur ce vafte fujet fi j'allois tout tracer , 
Tu verrois fous nu main des t Ames s'ama(&# 
Damle Sexe j'ay peint la pieté cauftique. 
EtCque ftroic-ce donc , fi CenftBr phis tragique 
J'allois t'y £iire voir VAthéiûne établi , 
Et non moins que l'honneur , te Cid mis en oubli i 
Si i'alloii t'y montrer plus d'une Capanée , 
Vovk &ttveraine loi mettant la Deftiuée , 
Du tonnerre dans l'air bravant les vains carreaux , 
Et nous parlant de Dieu du ton de Des-Barreaux f 

Mais ) (ans aller chercher Cette Femme infem^de, 
T'ay-je eneor peint y dy-moy , la Fantafque inégale , 
Qui m'aimant^le matin , (bu vent me hait le foir ? 
T'ay-je peint la Maligne aux yeux (aux , au coeur noir ^ 
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*r^ay-{e encore exprimé la brafqite Iniperdneiite 2 

7'ây-jje «TAcé la Viéik à motgue dominante , 

Quiyeiu vingt ans encore après le Saaemenc^ 

exiger; cl'«Q lyfiui les refpeâs d'an Amant ? 

7'ay- je (ait voir de joye nne Belk animée , 

Qui fouven: d'an r^sK fertast tonte enfooMée » 

Fait meTnie i Tes Asnans tfop fedUes d*e(bmacii^ 

Redouter &s bai&cr pleins d'ail & de tabac | 

*r*ay-|e encore déait la Dame brtlandiere , 

Qai des Joueurs chez foy fe (ait Cabaretiere,. 

£t fbufie àcs al&oQts ^ ne feo ffi lioit pas 

IL' Hiri[te!& d'mie Auberge à dix fons par repaf % 

Ay-je offert à tes yeux ces tri(k$ Tyfipliinias ; 

Ces monAces pleins d'an fiel qœ n'ont point kt tîaàjsi^ 

Qui prcoast en dégoi^ les fruits nez de leor ûxn^j^ 

S'irnieac iàns rai&m contre knr propre Ëuig , 

ToûjcKars en des fiarcurs que les plaintes a^riffenë f, 

Battent^hns leurs Enfans l^Ëpoux qufeiks haiififni j. 

£t (ont de leur maifon digne de Phalaris , 

ytï retour de douleurs y de larmes^ de cris f 

Enfin t'ay-je dépeint la Superltitieurey 

la F^édante au ton fier , la Boorgecâfe ennuyenfe^^ 

Celle ^i de fou ch^t fait £>n fi^ entretien^ 

Celle fà toâJQiirs parie ^ ne £t |ainaîs rien s^ 

Kiy 



\ 
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Il en cft des milliers : mais ma bouche enfin lifle 
Des trois quarts , pour le moins > vent hiea te bkt 

grâce. 

J'entens. Ce^ pou&r loin la modération^ 
Ah l finiflès , dis^tu , la déclamation. 
Penfèz-vous qu'ébloui de vos vaines paroles, 
3 'ignore qu'en ef&t tous ces difcours frivoles 
Ne (ont qu'un badinage , un fimple jeu d'erpzit 
D'un Cenfeur , dans le fond , qui folaftre & qol 

rit, , 
Plein du meûne projet qui vous vint dans la tefBe , 
Quand vous plaçaftes l'Homme au deâbus de la Bdtel 
Mais en&» vous & moy c'efl aflèt badiner. 
lï eft temps de conclure ; &c pour tout terminer; 
Je JDP diray qu'un mot. La Fille qui m'enchante , 
Noble , fage , modcfte , humble , honncftc y toachanC*> 
N'a pas un dïes défauts que vous m'avez £iit voir. 
Si p^r un Ibrt pourtant qu'on ne peut concevoir , 
La Belle tout a coup rendue infociàble-, 
D'Ange , ce font vos mots , fe transfbxmoit en Diabkî 
Vous me verriez bien-toil , fans me defcfperer , 

m 

Loy'dire: Hé bien, Madame, il. faut nous fepaier* 
Nous ne (bmmes pas faits , je le voy ,, l'un pour Pautrc. 
Mon bien fe monte à tant : Tenez voilà le vôtrc% 
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Partez : Dëlivrons-nous d'un mHtucl foucî. 

Alcippe , tu crois donc qu'on fe fepare ainfi ? 
Pour (brtix de chez toy , fur cette of&e odcnCinte,. 
As-tu ^donc oublié qu'il jaut qufeUe y coafoite l 
£t crôis-tu qu'àifément elle puiflè quitter 
Le iàyonreuz plaifir de t'y perfecuter } 
Biea-toû fbn Procureur , pour elle u(àot Ùl plnmri^ 
De Ces prétentions , va t'ofinr un volume. 
Car y grâce au Shût receu diez les I^iriitens : 
Gens de douceiiatufe,-^ Maris bons Chrétiens ,. 
Dans Ces prétentions une^OBemme eft uns borne. 
Alcippe , à ce difcours je te trouve un peu morne.> 
Des Arbitres , dis-tu , pourront nous accorder. 
Des Arbitrés... Tu crois l'erapêcker de plaider l 
Sur ton chagrin déjà contente d^elle-mefme , 
CeVeft point tous Ces droits,c'dl le ptocez qu'elle aima; 
Pour elle un bout d'aipent qu'il faudra, difputer , 
Vaut mieux qu'un fief entier acquis fans contefter^ 
Avec elle il n'eft pcùnt dé droit qui s'éclairciflè» 
Point' de procez £ vieux qui ne (e rajçuniflè». 
£t fur l'art de former un nouvel embanas » 
Devant elle Rolet mettroit pavillon bas. 
Croi-moy , pour la fléchir trouve enfin quelque voycr^ 
bu je ne répons pas dans peu qu'on ne te voyç 
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Sons le &ix desprocn abbam, conflernfi 
Tiifte t ^ pi^ ) ^s Laquais , maigte , Icc , ruiné r 
Vingt fois dans toa nuiheuc rdblu de te pcadtc ^ 
Bc , pou comble de nuu , ledaic i lai^rendte^ 







SATIRE XI. 

A MONS lEUR 

DE VALINCOUR 

SECRETAIRE GENERAL . 

D E LA MARINE» 

£t dés Cdmmdndemens de Monfeignear le 
Comte de Tonlonfe^ 

V I y THomiear , VAiiNCoua , eft cheti 
dans le Mondé : 

CEacoa pour l'eialter en paroles abonde x 
A j^en voir itrècu càacim met &d bonheur , 
£t tout aie icy bas, i*Honoeur \ Vive FHonoeax S 
Entendons difconrir fisr les bancs des Galères « 
Ce Forçat abhorra > meône de (es Confrères ; 
Il plaint , par un Arrell injodement donné , 
I^'Honneur en &per{<xmeil ramer condamné* 
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ïn lurmôt patcôurote & la Mèr & UrTcrte f 

rnterrogcdnis Marchands , Fînanciets , Gens de gaertr, 

Coortifâns , Magiûrats ^ chez Eux , fi je lescrpi , 

l'intercft ne peut rien , l'Honneur £c«l fait la loi. 

Cependant , Jors qu'aux yeux 4eur portant la làotenQ 

J'exanaiûfe an grand jour rcfprit qui les gpuveine|. 

Je n'appcrçoi par tout que folle Ambition , 

fûiblcffe , Iniquité , Fourbe , Corruption , 

Que ridicule Orgueil^de fbi-mèmc idolâtre. 

Le Monde , i mon avis , eft comme un grand TIicit4 

Od chacun en public l'un par l'autre abufé , 

Souvent à. ce qu'U eft* joue un rôle oppofè. 

Tous les jours on y voit , orné d'un faux vi&ge^ 

Impudemment lé Fou reprefenter lé Sag6 ', 

L'Ignorant s'ériger en Sçavant faftueux , 

Calepins vil Faquin trancher du Vertueux. 

Mais , quelque fol efpoir dont leur orgueil les berce ^ 

9ien*toft on les connoift &'la Vérité j^cc. 

On a beau'fe farder aux yeux de l'Univers ,.' - • 

A la'fin' fur quelqu'un de nos vices couverts- 

Le Public malin jette un œîl inévitable , 

£t bien-tod laCenfureV au regiird fo):midàbIe; 

S(ait , le crayon en main , marquer nos endroits^'' 

Etnous développer avectobs nos défauts.- _ 

* Dû 
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Du Menfîmge toâjcmrs le Vray dcBioiM xiuiftie. 
Pour patoltre hoonèce homme en un mot il bat Vdkst; 
Et jamais , quoiqu'il bSc , un Mortel icy bas 
Ne peut aux yeux du Monde eftce ce qu'il' n'eft pas* 
Eavaitt oe Midmthxope aux yeux ttiftes & (bmbzc» , 
Veoi; par ua air nant en éclaincir les ombres , 
Le Ris fur (on vifitge eil en mauyaifè humeur i 
L'agtânent ifitit Ces traits , (es carreflès font peur ; 
Ses mots les plus^ flateors pâroiiTent des mdei^^ 
£t la Vanitë brille en toutes (es baflèflès. 
Le r^Tatnrd toujours fort , & Tçait Cs montrer. 
Vainement on l'arrefie^ on le force à rentcer , 
Il rompt tout y perce tout , & trouve enfin paflàge. 
Mais loin de mon projet je fens que je ^'engage. 
Reirenons de ce pas â mon texte ^ré. 
L'Honneiir par tout , difois-je , efl du Monde admiré. 
Mais rHonneur en effi^t qu'il faut que Ton adpiire , 
Quel eft'il > yAj.iMcoua ? Pouras-tu me le dire î 
JL' Ambitieux le met (buvent a tout brûler , 
L* Ayare à voir chez luy le Paâdle rouler , 
Un Ëmz Brave â vanter (à proiieflè &iv(Je , 
Un vray Fourbe i jamais ne garder fa parole , 
Ce Ppete a noircir d*infipi(|es papiers , 
Ce Marquis â Savoir frauder (es Créanciers^ 
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Un Libenin â rompre Se jeûnes , ^ Carême , 
tJû Fou pctda d'hotmear à l»aver rHonneiir tnèffie. 
L'on d'Eox^-'t-il ntifba ? Qoi poiiroit le penièr ? 
Qifefi^te idoiic^oe l'Honneor^^toat doit enrinaib 
Eft-ce de toir ,*s*Ti|oy , 'nmeruftcre éloquence, 
D*exttllet ^noroocage , ^en '^a& , en pniâence , 
De voir â tiwl^&A%ttôtoiirtietidrfer fous les-Cieux^ 
PefOffed^aifin mille dons pj^ecieux } 
Mai^ ^çc tqtfs ces dons de Fafpcit êc de Taine , 
^ Un Roy mcûne fouvem^peat n^eftre l)ii*un ioQtnr, 
Qu'on Hetode , un tibeie eSroyable â nommer. 

I 

Od donc cft cetHonneur qui'feul doit npns'dianoerf 
Qupiqu'cn fe$ beaux dUcours Saint Evremend floo) 

prône ; 
Aujourd'hui j'en crorrai'^Q^eqoe ayant détrône. 

l)ans le Monde il nfeft rien de beau que l'Equité* 
Sans Elle la Valeur , la Force , la Bonté , 
Et toutes les Vertus , dont s'ébloUii la Terre , 
Ne font que £u;ix briUans , & que morçeaiix de yerre^ 
Un injufte Guerrier terreur de l'Univers y 
Qui uns fujet courant chez cent Peuples iifcrs y 
S'en va tout ravager jufqu'aux rives du Gange > 
Vtd^uT N'cft qu'un pkjs gcatt4 Volcm que Dutcrtc ^ Sik 

ii§ grand ^ 

ihmin^ Ange. 



Su premier ics Ccfàts od raate les exploits*; 

Mais dans quet TrAunal , ji^ë fuirâoi les Lois » 

£iiil-il fû éiCoif^Cott injuSe mante? 

Qu'on livre fim Pardi en Fcance â ti Rejtiic, 

Dans trois jours jDoiiS fcrroos le Pli&ix des Guerrier» 

I^aiflcr for Téchafittc (k tcfte , & Tes lauriers. 

C'eft «Tua Roy* que i^oa tient cette maxime anguile y #^,^ 

Que jamais on aVft grand qu'autant que Vaa eft juAe.. ^^ " 

Xafleœlitex i lafeis Mit&ridatc de Sylh ^ 

Joîgoe%.y TamerlsB » Get^c, Attira » 

Tous ces fiers Conçierans , Roi^ PHugcs, Capitaiocr, 

SSt nwâns gndslnes yeux qucoBoncgcoi^d'Atliencs* *S9cutfé. 

Qui r^eurponr tous exploits, doux ,mûâtii^ùiskffi , 

Toujours vers la JufHœ aHer d^na pas iffk 

Ou la Jttftice en nous e& la Vertu qui briUb; 

Ilfaut de (es couleurs filci bas tout s*ldbille^ 

Daas un Mortel dieri, tonc injuâe quH eft^ 

Ceft ({Qe^ue air é'éqnitë qui (èdott Bc €pH plaîft. 

'Actt unique appas Famé eft vraibMorfiafiUc: 

Même aux yeux de n^/aOc m Tn^ufte efi horrible » 

£ttel , qmn'^admet point h Probité c&ex luy, 

SoBveat i h àg/asm Texige ckx aatnfy* 

WoasiAis: I^a'dt point d'haine livrée au KÎce» 

pti l'on ne moufe encor des txuetitmàm. 



' U4 Satire xt. 

Chacun de TÈquit^ ne Elit pas fon flambéitt* 

Tout n'eft pas Camnartb » Bignoa ^ ni Dagueflciii i ' 

Mais jttfqf'en ces Païs > od Mme vit et pillj^ , 

Chez l'Arabe 9c le Scythe Blk cft dé fielque n'fi^e ^ ^ 

fit du bmin acqnis en f iolanr les bix y 

C'eft Elle entxe cnz qai ait le partage 9c le chisfas 

Maïs allons voir le Vrai jufqtfen fit Toiirce mêiae. 
Un Dévot ans ycui oenx de d'âèlUnenoe Uêffle.^ 
S*il n'a point k canir juftr , cft àfieiiz devant Dieu» 
l'Evangile au ChrAicA ne dit en aocon lien , 
Sois dévot : Elle dit , Sois doux > Ample » éqnitâUc. 
Car d'op Dévot Gravent au Chrétien veritabk 
. Là diftanœ cft deux (bis plus longue i non avis , 
* DéMti Que du PAle Ântartique au Détroit de Davis. * 
7^/f.^r- Encore par œ Deyot ne ooi pas que jtetcade 
frit dtU Tartufite , ou Molinos , & fit myfiique Bande. 
Zimiu. J'entcns un £uix Chrétien mal inftiuit , mal guidé , 
Et qui de l*£vangile en vain perfiiadé , 
N'en a ja^nais conçu l'efprit ni là juftioe , 
Un Chrétien qui s'en (œ. pour difculper k vice ; 
Qui toujours prés des Grands qu'il'prend^bin d'àbiifiei* 
Sur leurs feibles honteux ffait lés auioriferi ' 
Et croit pouvoir au. Ciel , par Tes felks maximes » 

« 

jComblés de Sacremeâs £iiré entrer tous le|]pcimei 
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Des (aux Dcrots pour moy voilà le vrai Heror. 
Mais , pour borner enfin tout ce vagae propos, 
Cooduon» qor'id bas le feu! Honneur foiide , 
C'efl: de prendre toujours fir Venté poiir guide 1^ 
De regarder en tout la Raitbn & la Loy , 
D'eftre doux pour tout autre ySc rigoaceux pour (ôy : 
D'accomplir tout le bien que le Ciel nous infpire , 
Bt d'eftre juAè enfin : Ce feul mot veut tout dirç* 
3e doute que le flot des*, vulgaires Humaine 
A ce Difeoùrs pourtant donne aifiba^t ics'fflaios ^ 
£c pour t'en dire icy la raifon kiftoriqtie ,- 
Sbuffre que je rhabiUéénfâbie allégorique* 

Soùs le bon Roy Saturne ami de la doa€el^r , 
L*Honoeu£, dier VAiiNCpuic, & TEqu^tif lâStXQti 
De IçBfS (âges coâfeik éelaisant tout le Monde 
RegQQSQkt chetis du Ciel dans une paix profi^ode^' 
Tout vivoit en commun Coas ce Couple adoré* 
Aucun n'^voit d-endos ». ni de champ (èparé. 
La Vccttt'n'eAoit point fujette â-rOAraci(me- , 
Ni ne s'appelioif point alors un- * * * * ^ 

L'Heoneur beau par (bi.même, Se fans vains ometneni^ 
N'étakHt pomt aux yeux For ni les diamans , 
£t jaipais ne fbrtant dt ks devoirs anfteiesf^ 
MainteDoit de b Stimir ks redesialutaires. 
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Mais une (bis an Ciet par tes Dieux appdff ^ 
Il demeim feng-temps aa Séjour étoile. 

Uq Fourbe cependanr aflêz baat it cor(àge^ 
Et qui loy rieflêmbloit de gefife & de vifàge » 
Prend (bn temps, & par tout ce hardi Suborneur 
$kn Va chez les Humains crier , qu'il eft THonnalIr : 
Qu'il arrive* du Ciel , êc que voulant lui-mefine 
Seul porter déformais le faix du Diadème » 
De luy feul M prétend qu'on reçoive la îoy. 
A CÇ9 (fifixmri trompeurs le Monde ajoâte bf^ 
L'innocente Equité honteufement bannie 
Trouve i pànt im defert od fuir ngnomxiue» 
Auf&-toft toi un Thr6ne éclatant de rubis » 
^i^ÈmfùAetit monte orné de fuperbes habits. 
La Hautetir , le Dédain, l'Aitdace l'environnenfif 
Et le Lste àt FOrgueil de leurs mains le coa r< MPd< 
Tout SiÊt îl'moMre sâxxs un fionr pfais fin»cilkQi^ 
Et le Mieiî de le Tietr deux Prercs pântilleux ^ 
Par fon otèté âsatùàQi les Procès 9c la Ooerre, 
En tous lieux i€ €c pas vont partager la Terre , 
9» tous tiewc ibus ks noim deBdn Droit 9c de Toff | 
yont chez £Ue établir te fèul dixnt ài plus Fort. 
Le nouveauuRoy triomphe , & fiir ce droit iniqaïf 
Bâtit de vaines loix un Code Êmuftiqne ^ 



l'un l'autie au mQJodb;affiotttlGS;fiH»e às-^M^». 
£t dans leur an»! enMn dîi Bcnncds cofinbiniic » 
Trace ç»kcfiKS dr âng ees^deux vaaki , Atofv^^wZkîC 

Alors » ccfitt alors y Çoêè^ œ isKàt .Jupiter » 
Cîu!oa vitoaitrs iclbas knM Sitde de lor. 
£e Fr«»àii mefiBC' làâaitt s^ânoa GOQtio !e Eim : 
^eiitetranpà icsmains dans la £iag do fen Pne ;^ 
La (ôif de commander enfanta lès Tyrans, 
ï)a Tanaïs aii Nilporta les Conquerans : 
t*Ambiiion paflapoùr la Vertu fublimc: 
te Crime honeux fyt jMlije & ccf& d'cftre crime* 
On ne vit plus quf $M^aG^(|we 4i»ift?)^ , 
Qu'envie , cfioi y iSMihQi , lioM^ , «nfufion. 

Le véritable Hoaim» fiv k vcote oelcfte 

Kl enfin averri de ce troublç fiwefte*^ 

H part fins differcr , & defcendu 6s% Cicux 

Va pat tout fc montrer dans les terreffares iicor ? 

Mais il n'y fait pliis voir qu'un vif^c incommode. 

On n'y peut plus fouÉFrir fes verms hors de mode^ 

Et lui-même traite de Fourbe & d'Impofleur , 

Cft contramt de ramper aux pies du Seduûcur. 

Enfin las d'effuyer outrage fur outrage , 

M livte les Humains i leur triftc efdavage , 

Lmj 
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S'en n tioonr & Serai , 8c dés ce mime jour \ 

Avec elle l'envoie an celefte S^aai. 

Oepwi , todjanrs id tiche de leoi mine. 

Sut la tiifln Monds |e &iu Hooncni dcunisTf 

Coaveme tout , £dt toat dans ce bai Univcn , . 

Et peot-efiie cfl-ce Iny qui m'a ii&é cet vcr)^ I 

Mwenfitfi-ill'Anieur, jecondut de làFaUCf I 

Qpcen'eftqii'mDicureul^i'eSl'HGnncarTCiiiaUt , 



EPISTRES 



A 



EPISTRE I- 

AU ROY. 

jnant la Sariie , 
I Pour Toy 1^ ieSemùs f'amm fiitt ra* 

D^ que je frtm la ^nme , ApOlhn épaSx 
Semble me due: AncAe, m&aCï» ^£uf-nif 
S^aisrHi dm tftth péril* aiit«Kif liay n l'cngagctr 
Cette mctodraoNtneftcdiebnennaaÊ^n. 
Ce a'tUc pM qa'ailZment , comme un anttc i S» «Mr 
Je De pMé attacfaei AUxmtirt St Cé/tr,- 
Qb'ai&iKiu je ne pdflè en qoellpe ode iniipiils ,. 
TaaïteiaaidéfoatCtUManSci'jtleU»!- 
Te Jtnn b Btffhtn > & d'an vosiodri): 
jpKfotu ui J'MbM de n cedet le Mi/. 
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Mais pour Te bien loiîer ^-uoe raifbn 
Me dit 9 qu'il £iiit (brtir dé la rotace vulgaire : 
Qv^aprés avoir joîië tant d'Autcors difkxeni , 
Phébns meime aaroit peux , s'il entioit fur les rangs; 
Q^e par des vers tout neufs , avouez du Pamaflc;,' 
Il iSiut de mes d^oftfts juftifier Tandace ; 
Et y fi ma MuCè enfin n'efi; égale â mon Roi , 
Que je preije au^ Cotins désarmes contre moi: 
£ft-ce U cet Auteur , Teffiioy de la Pucelk; 
Qui devoit des bons vers nous tracer le inodek : . 
Gé Cenfeur » diront-ils , qui nous refbrmoit tbûs l 
Quoi > ce Critique affixnr n^n ffait pas plus^què fîëiis> 
N^avotifr«oas pas cent fois , en fsveiir de la France , 
Comme lui , dans nos vers » pris MmnfUs 9c Bjxsm^p 
Sur les Bordk de I'Mh^mu abbatm i$ TUtttêMw 
Etcoupëi fomnmist^ksCidnsdHLiiMnr 
Dequdr&ont anjourd^bu vient^ilfitf'UOs hâtic»i* 
Se reveftir encor de nos pbrâfi» uféesl 
' Qge répondrois*je alors } Honteitz 5C rebuté 
]*aurois beau me complaire en ma propre beanté j^ 
Et de mes trilles vers admirateur unique »/ ' 
tUmétc en les relifant l'ignorance publique;* 
Quelque orgueil en Cxtet dont s'aveugk un AttCoir'^ 
Seft fâcheux , GKàfHù Ror , de fi: voir fins Lefteift ; 
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£c d'aller du récit de Ta gloire immortelle. 

Habiller chez Francceur * le (iicre 8c la càneUe. J^FâmtuK 

Ainfi y craignant toujours un funcAe acddonc^ ,^P^^ 

l*imitc de Conrart * le filence prudent : • ^cmU^, 

* * mitun 

Je laiffc aux plus hardis l'honneur de la carrîac , 5»« »> 

Et regarde le champ , affisfùr Utarrierê. '"'^» *• 

Malgré moy toutefois , un mouvement Êcrct 
Vient flatter mon efprit qui fe tait â regret. 
Quoi ? ^s*je , tout chagrin , dans ma verveônfertile^ 
Des Tertus de mon Roy fpeébteur inutile , 
Faudra-c-il fur fa gloire attendre â m*excrcer , 
Que ma tremblante vok commence â (è glacera 
Dans un fibeau projet , fi ma Mule rebéHe 
N'ofe le fiiivre aux champs de Plile ^ ^ de firuxelle % 
Sans 'le chercher aux bords de l'Efcaut & du Rheîn » 
La Paix Tofixe â mes yeux plus calme & plus fcrein. 
Oiii , Ga AM9 Rbx , laifibns-là les&ges , les batailles- 
Q^'ua Autre aiUe en rimant renyerfer des murailles ^ 
Et (ouvent fiu: Tes pas marchant fans Ton aveu , 
S'aille couvrir de faag , de poudjere & de^fèu/ 
A quoy bon d'une Muife au carnage animée , 
Echaui&r Ta valeur déjà trop allumée i 
Jouïâbns à loifir du fruit de Tes bien- faits , 
Et «le nous laâbns point des douceurs dé la Paii^. , 
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^onrqaoi ces Blcphans, ces armes , ce bagage. 
Et ces yaiflcaux tout piefts à quitter le rivage t 
Difoit au Roi Pyrrhus iin (àgc Coofidem* 
Coofciner rres-fenfé d'un Roi crrs-improdeDr. 
Je vais ,lui dit ce 'Prince , à Rome oà Fon m'appeik. 
Quoi faire } L*affieger. L*entreprife cft fort belk » 
Ct digqe feulement d'Alexandre ou de Vous : 
Mais y Reme pctfe enfin , Seigneur , od courons^ioos f 
Du xefte des Latins la conquefte cft facile. 
6ans doute on lesfeut yaincre : eft-ce tout ? ta Sidle' 
De U nous tond les bras , êc bien-toft (ans cfibtt 
5yracofis reçoit nos vaiâèaux dans fon potL 
Somés- vous U vos pas } Dés que ;ious l'aurons priiê , 
Une faut qu'un bon vent 0c Carthage eft oonquife. 
Les chemins font ouverts : qui peut nous arrefter i 
Je vous encens , Seigpeur , nous allons tout domter* 
3^ous allons traverfer les (àbles de Libye» 
Aflèrvir en paflànt l'Egypte , l'Arabie. 
Courir delà le Gange en de nouveaux païs , 
faire trembler le Scythe a«x bords du Tanaïsi 
Et ranger fous nos loix tout ce vafte Hemifphere. 
Mais de retour enfin , qucpretàidesi^votts £ûxe 2 
Alors , cher Cineas , vidtocieux , contens , . 
Nous.pQtttQa$ rirci l'aiiè , ât prendre du bon tofips*. 
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'JHé y Seîgneui , dés ce jour , Gins bnix 4e l'fpixe ^ 
J>a matin jufqu'au (bii ^i vous délènd ^ie ntc^ 
Xe €oii(cil 'cftok £àge ^ Êicile à, gonfier. 
^yxihm yivoit hcareax , s'il eiiâ pâ réooisoc^ 
Mais à Tambicion d'oppoferia pradeacCy 
,C*eft aaz Prdats de Cour prefc^ la rçfi^ce* 

Ce n'eft pas que mon coeur du travail ennemi » 
AppiOfive:|in Fain^nt^fur le thrâne endoiinL 
Maïs quelques yains lauriecs que promette h guerre ^ 
On peut eftre Héros (ans ravager la tent. 
^1 eft plus d'une gloire. En?ain aux Conqaecans 
L'erieiu pfirmi les Rois donne les premiers rang^ 
Entre les grands Héros ce font ks plus vulgaires* 
Chaque fiede eft fécond en heureux Téméraire;* 
Chaque Climat pro4uit des Favoris de Mars. 
|.a Seine a des Bourt)ons , le Tibre a des Céfâr&. 
On a veu miJlle fois des fa^ges^Moeotides 
Sortir des Cpnqaerans , Goths , Vandales , Gepidei» 
Mais un Roi vraiment Roi , qui (âge en fès projets , 
$(ache en un calme heureux maintenir fes Sujets , 
Qui du bonheur public ay t cimenté Ùl gloire , 
Il faut , pour le trouver , courir toute l'hiâotre^ 
JLa Terre conte peu de ces Rois bien-f^ifans. 
JLe Ci4 4 ^^ ^J^^J^ ^ prépare long-temps» 
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ff 7iAi/« Tel iiit cet Empeteùr , * fous qui Rome Sii&rét 

VU renaiftre les jours de Saturne & de Rhëe z 

Qui rendit de (bn joug l'Univers amoureux : 

Qg*on n'alla jamais voir (àos revenir heureux i 

Qui foâpiroit k feir , £ Ùl main ^rtunée 

M'avoit par fes bienfaits fignalë la jcmmée. 

Le œucs -oe&t pas long d'^in empire fi doux, [nous? 

Mais oà cherchay-je ailleurs ce qu'on trouve chez 

CaawD Roi , fans recourir aux hiftoires antiqnes. 

Ne T'avons-nous pas vu dans les plaines Bçlgiqiaes , 

Quand l'ennemi vaincu defoirtant (es remparts , • 

Au devant de Ton joug courait de toutes parts » 

Toi-mefine Te borner au -fort de Ta victoire y- 

Et cliescher dans la paix une plus jufte gloirr î 

Ce font là les exploits que Tu dois avouer : 

Etc'eft par li , Gaand Ri3i>qtfe je Te veux louer. 

Aflèz d'autres , uns moy , d'un fiile moins tunide , 

Suivront aux diamps de Mars Ton courte rapi4e ; 

Iront de Ta valeur cf&ayerl'Ujttivers, 

£t,camper devant Dôk au milieu des byvers. 

Pour moy , loin des combats, fur un ton cooins tetfiUe^ 

Je ditay les expbits de Ton règne paillble. 

Je peindcay les plaifirs en foule renai/Tao^ : 

Les Oppseffcurs du peuple à leur tour gemiââns* 

On 
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On verra par qœk foins Ta fage prévoyance 
An fort de la famine entretint l'alxmdancek 
OATeria les abos par Ta main reformez , .. 
La Ucence & l'orgueil en tous lieui reprimez 9. 
£Hi'(iâ)ris des ' Traitans Ton épargne gtoffie } 
Des (ùbfides a£xux la rigueur adoucie , 
Le Soldaç dans la paix ù^ & laborieux , 
Nos Artifans grofliers rendus indttftrieux ; 

• 

Et nos toifins frufttez de ces tributs* fertiles ^ 
Que payoit a leur art Ir^laiK de nos villes. 
Tantoft je traeeray. Tés* pompeux bâtimenSy. 
Da loifir d'un Héros nobles amufèmens^ 
J'eatcns déjà frémir- leis-deux ra\!rs étonnées*» 
De voir leurs flots linii au pié des Pyrénées^ 
Déjà de (ous codez la Chicane aux abois . 
S^enBiit aU'feul afpeâ de Tes nouvelles loisr^ 
O que Ta main par là va fauv<er de Pupilles l 
Que de fçavans i^laideurs déformais inutiles 1 
Qbi ne fènt point TefFet de Tes foins geneteax 2 
L'Univers fous Ton règne a-^t-il'des* Malheureux { 
Eft-il quelque vertu dans les' glacés de l'Ourfe, 
Ni dans ces lieux brûlez où le jour prend (à fource. 
Dont la trifte Indigence ofe encore approcher , 
Ht qu'en foule Tes idons d'âbozd'a-ailknt'chec^er e 
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C*efl; par "toy qa'on va Toir les Mnfo entk&kt^^ 

De leur longae difette i jamais afiaachies. 

GaAKD Roi , pourfuy toujours, aflaueleari^os^ 

Sans ellef un Hexos n'cft pas bng-temps Hceos. 

Bien-toft, ^y ^'H ayt fait» la mort dlioe ombce noitf 

Enveloppe avec lui (ba nom & fon kiftoire. 

En vain pour s'ezemter et Toubli du œrcaeîl » 

Achille mit vingt fois tout llion en deuil. 

Envainjnalgréks vents aux bords de rHe(paie , 

Enée enfin porta Ces Dieux 5e fa patrie. 

Sans te feoQttrs des vers , leurs noms tant publiez 

Setoient depuis mille ans avec eux oubliez. 

Non i quelques hauts £iits que Ton deftin T'âppdtb, 

Sans le fecottcs fcMgneux d^une M ufe fidelle > 

Pour T'immortali&r Tu £iis de vains efibrts» 

Apollon Te )SL doit : ouvre lay Tes tre(br»» 

En V6(Ac& ÙLtâftut rens nos climats fertitet. 

Un Augufte aifément peut &ke des Vir gilés^ 

Que tllluftres témoins de Ta vafte bonté , 

y ont pour Toy dépo&r i fia poUeriti ! 

Four moy ^ qui Cm Ton nom d^pi btiMant d'ifemr 
Sens au bout de ma plmne expirer la Satire y 
f e n^oCt de me^ vetfe vanter ici k prix. 
TdWfois > fi quelqu'un de mes (bibles éoit» 
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Des nu injoriccx pcQl ^itei l'outiage ; 
Peat-cSre poiu Ta ^oirc aara-c-il fou nùff : 
Cl copunc Tes eipbin étonosnt In Leâcnn , 
Sctoat À peine acus fiu b &y ^ Auicnn i 
Si quelque l^iU. m^ 1k vciu taàsK de ^kx > 
On <Uia quelque fout , pour les reodre aoyablei : 
Boiieau ^ dam (es »crs plcint de fincerii^ 
jaii« il tout Ion ficckaditU mit^; 
Qui mit i tout blâmer Toii ^cudc 8e(i gloire, 
ApotucaM de <K Koy patU ooqupe l'HiftcKECi 
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A MONSIEUR LABBF 

DES ROCHES. 

QjfOT bon réveiller mes Mofes cndor-^ 
mies , 

Pour tracer an Ameors des règles eouS^ 
. nues? 
Penfes-tn qa'àaciin d'eux vettilË fiibir mesloiz^^ 
Mi fuivre une raifbn qui patle par nuvoix > 
O le plaifant Doâeur ,.^iit (ur les pas d*Hoiace, 
Vient prêcher / diront-ilis , la reforme au Pamaflê ! 
Nos écrits'font mauvais , les fiens valent-ils mieux è 
J'entens déjà d'ici Liniere furieux 
Qui m'appelle au combat , iàns prendrt un plus loi^ 

terme. 
De l'encre , du papier , dit-il , qu'on nous enferme. 
Voyons qui de nous deux plus aifé dans (es vers 
Aura plûcoft rempli la page & le revers ? 
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Moy donc Cfé fais peu &it â œ genre d'cfcxiiAe y 
Je le Iai£b toat feui wrfei rime fur rime, 
£c (buvent de dépit co&tte iftoy s'exerfani. 
Punit de mes defaats le papier innocent.- 
Mais toy qui ne crains point qu'on Rimeiir te noitdflè^ 
Qgefais^tu cependant feol en ton Bénéfice ? 
Attens-tu qu'un Fermier payant, quoiqu'un peu tard. 
De ton bien pour le moins » daigne- te iaire pMt \ 
Vas-to , grand DcSàïtsai des droits de ton Ëg^te, 
De tes Moines mutrns reprimer rentreprifè ?> 
Croy-moy , dût AuTanet t'afliirer du fuccés ,- 
Abbé , o'entrepren point mcfme un juAe procès* 
K'imite poinr ces Fous dont la focte avance 
Va de iês- tevenus engraifTer la Jufticc , 
Qiii toujours aifignans ,& toujours afligneK^ 
Sdurent demeurent gueux de vmgt procès gagoes* 
Soutenons bien nos droits ;. Sot efl celuy qui donne* 
C'efI aiofi devers Caeo-qur tout Normand raifonne. 
Ce font ia les leçons dofit un père Manceau^ 
Inftruic fon fils novice au fortit du berceau^ 
Mais pour toy qui nouri bien en deçà de TOifc p^ 
As Cicé la vertu Picarde & Champenoife , 
Non , non , tu n'iras point , ardent Bénéficier ^ 
Faire enrouer pour toy Corbin ni le Mazier. 
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'f oatefeSs y fi jàîiiais (pieiqne aidcuz bUicu(e' 
AUumcm; daos ton cœur rhumoir litigi^a& ;. 
Coafiiicc-Qioy d'abbrd ; ^ pour la reprimer , 
Retien bien h leçon que je te vais riitter^ 
. Vn jour , dit un Autcitr , n'importe en quel diapitre^ 
Beux Voyageors i, jeun rencontrèrent Une hmftxe, 
Ibusdeuï la conteftoient, lôrs quç dans leur chemiqf 
La Juilice paŒi , là balance à là nmin^ 
£>evant elle àgrand bruit ils^ expliquent la clîofe* 
iTous deux avec dépens venlent gagner leur eaofe. 
la }uftice pefknt ce droit litigieux , 
É)eman<ie ThUiAre , Touvre , &C l'avale à l'èors yeux y 
£c par ce bel arref): terminant la bataillé : 
f enez , voilà-, dit-eUe , à chacun une écaillé* 
Des fotti&s d'àtttrui nous vivons au Palais : 
Meffieuts , Vbxti&xc cftôit bonne. Adtea. Viycx engaii(; 
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EPISTRE III. 

, A MONSIEUR 

A R N A U L D' 

DOCTEUR DE SORBONNE. 

U I , fans peine , atttravcrs-dcsfofAifincl^ 
de Claude, 

Arnaold , des Novatetits ta décoavies li^ 
fraude , 

Et rotnps de lettre erreurs les filets captieujt* 
Mais que Cat qoe ta' main leur d^ie les yeux f 
Si toujours dans lèur^amt utie pudeut rebelle , 
Pre&d'émbrailêrrÈglife , au Prefche les rappelles 
Non y ne croi pas que Claude h&bile â fe tromper y . 
Soie infcnfible aux traits dont tir le fçais frapper r . 
M^ un D'émon Tàrrefle , & quand ta' voix l'attirr,' 
Lui dit : Si tu te retxs , f;ais-tu ce qu'ba va dire r 
Dans fou beureiât retour lui montre un faux malIkeVr 
1^ peint de Gharentoa rKeredqiie douleur ^ 




Et balançant l5ieu mènie dn'foâ ame flottante > 

Fait mouxif dans fon coeui la vérité naiiOknte. 

Des fuperbes AÏonels le plus a^cox lien , 

iQ'eà ddatbns point » Aihauld , c'eft la honterdu bien; 

t)es plus nobles vertus cette adroite ennemie , 

Peint l'honneur â nos yeux d^ traits deTinËunie, 

AflècWt nos efpnts fous un joug jîgourcux , 

Et nôuè rend Fun de l'autre efclavts malbeureux^. 

Pâi elle la vertu devient lâche & timide. 

Vois-tu €é Libertin en public intrépide , 

Qui prêche contre un Dietf que dans (bn ame il* ctwt? 

11 iroit embrafTer la vérité qu'il voit : 

Mais de £ès faux Amis il aaint la raillerie , 

£t ne brave ainfi Dieu que par poltronerie. 

C'eft là dcFtous nos maux le futal fondement; 

Des jugemens d'autroy nous tremblons follemcQC> 

Et chacun Tun de 1 -autre adorant Içs capricer> 

Nous cherchons hors de nous nos ycttns S&nos vûxS' 

Miièrabies joijets de noftre vanité y 

f aifons au moins Pa veu de nôtre , infirmité. 

A quoy bon , <^and la fiévrje en> nos artereS br^ftl^i 

l^ire de noftre ntial un fccret ridicule ? 

lie bu (brt de vos yeux petillans de trouUeai , 

Voftre pouls inégal^ marche a pas redoubkaf : 

Quelle 
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Quelle &uflè pudcot â feindre vous oblige ? ( dis-je , 
Qa*ave2-vous } }e n'ai rien. Mais ... }e n'ai rien , you$ 
Répondra ce M^ade à fe uire obfUné. 
Mais cependant voilà tout (bn corps cangrené , 
Et la fièvre demain & rendant la plus forte , 
Un bénitier aux pieds va l'étendre à la porte; 
Prévenons (kgement ^n fi jufte malheur. 
Le jour fiital eft proche Se vient comme un voleur*' 
Avant qu'à nos erreurs le Ciel nous abandonne , 
Profitons de l'inftant que de grâce il nous donne. 
HâtOQS-nous ; le Temps fuit , & nous traîne avec foy< 
Le moment od je parle eft déjà loin de moy. 
Mais qnoy ? toujours la honte en efclaves nous lie; 

Oiii , c'eft toy qui nous pen , ridicule folie. 

Ceft toy qui fis tomber le premier Malheureux » 

le jour, que d'un (aux bien fottement amoureux ,. 

£c n*o(àntiôupçotmer (à femme d'impoibue » 

AuDéjnon par pudeur il vendit la Nature. 

Helas l avant ce jour qui perdit fes Neveux ; 

Tous les plaifirs couroient au devant de (es voeux. 

La faim aux animaux ne &ifoit point la guerre. 

Le blé , pour fè donner , fans peine ouvrant la terre ^ 

N'attendoit point qu'un boeuf preiTé de ^gatikm;i 

Trajaft â pas tardifs un pénible fiUon. 
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La vigac offroU pv ppt 4» gtappes toujours plmd, 
Et des toi&auz de lait ferpentoient dans les pUines. 
Mais dés ce jour Adam déchu de fon étac , 
D'un pibttt de douieins paya Coa attentat. 
Il fallut qu'au travail foa corps cendu dodb 
ForçafI h terre avare à devenir ièrtile. 
Le à^zioa importun faerifla les gucrets i 
Le ferpent venimeux rampa dans les forefts : 
La canicule en feu defola les campagnes : 
L'Aqoiion en fiireur gi:onda fur les montagocf* 
Alors pour fe couvrir 4urant l'âpre fàifoa> 
11 fallut aux brebis déroiber leur toiion. 
La Pdte en même temps , la Guerre & la V^am, 
Des malheureux Humains jurèrent la ruine : 
Maisi aucun de ces maux n'égala les rigueurs > 
Qjiç la mauvaife bonté exerça dans les coeurs^ 
De ce nid â l'infiant fortirent tous les vices. 
L'Avare des premiers en ptoye â fes caprices» 
Dans un ix^âme gain mettant rbonnedeté , 
Pour tonte bonté alors compta la pauvreté. 
L'Honneur 3c la Vqrtu n'oferent plus paioiftEffr 
la Pieté chercba les deferts de le Cloiilrc» 
Q^iS oa n'a point yd de CGCur fi détaché I 
<^i p4r qQclqac km ne tint â Gcpççbéf 



N 
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Tiille ft fancftc dkt àa piemiei de not aimes ! 
Moi-mSme , Amaulâ , icy qui te prêche en Ces lîmcs ^ 
Plus qu'aucHD des Monels par k honte abbatni , 
Envam j'aime conn'elle une foiUcvertti. 
Ainfi toâjotus dooEcux , cbanccUnt & TolagCj 
A peine dn limon oà le vice m'engage , 
3'aiiache un pié dmide , te fins en m'a^tant , 
Que l'atme m'y leportc , & s'embouibe il l'iofUnlr 
Cu £ , comme anieaid'hay , qRelqqe layon de xeltf 
Allume dans mon coent nne dané nouvelle , 
Saodain aux yenx d'antioy s'il fàat la con&tnxi , 
D'an geflc , d'mi Tegatd je me £015 alaimci { 
Et mcfine fur ces veis ^ je k viens d'écrire , 
Je tientUc «a ce nuraot de ce ^ Tcm it dire. 



fi 




EPUTRE IV. 

AU ROY 

Nv AIN, pour Telouer^maMafctoil- 
jours prcftc. 

Vingt fois de la Hollande a tenté U çash 
quefle : 
Ce paï$ I oà cent murs n'pnt pâ Te refiftet , 
Ckavd Roy, n'eft pas en vers fi facile à doœter; 
Des Villes que Tu prens^ les noms durs & barbares^ 
N'ojBBrent de toutes parts que fyllabes bizarres. 
Et , l'oreille effrayée , U faut depuis l*lflcl , 
Pour trouver un ^aii mot , courir jufqu'au TeflcL 
Oiii > par tout de (on nom chaque Place munie , 

c 

Tient bon contre le vers , en détruit l^armonic. 
Et qui peut , uns frémir , aborder Vôerden } 
Quel vers ne tomberoit au feul mot de Heufilcn } 
Quelle Mu& à rimer en roua lieux difpozée 
Oferoit l^procher des bords du Zttidcr2éc t 
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Comment ea veïs lieareax affieget Doeiboiirg, 
Zutpken, Vvageningheo, Hatdctvic, Knotzcmbourgt 
Il n'fcft Fort encre ceux que Tu prens pai centaines , ' 
Qui ne puUlè arreftci un lUmeur fix (êmaimig ; 
£t par tout fiir le Vvhal , ainfi que fui le Lecic ^ 
Le vers eft en déroute ^ & le Poëte a (ce. ^ 
£ocor y fi Tes exploits moins grands & moins rapides, 
Laiflbient prendre courage à nos Mufes timides ; 
Peut-eftre avec le temps , à force d'y rêver. 
Par quelque coup de l'art nous pourrions nous Ctovcr» 
Mais dés qu'on reut tentdr cette vafle carrière i 
Pegâze s'c&rouche & reculé en arrière : 
Mon Apollon s'étonne , Se Nimegue eft a Tojf , 
Que ma Mufe eft encore au camp devant Or(by» 
Aq jourdliuy toutefois mon zèle m'encourage ; 
11 &ut au /moins du Rhin tenter l'heureux paflagfj« 
Uo trop lofte devoir veut que nous l'eflàyons. 
Mufes , pour le tracer 4» cherchez cous yoi crayonf* 
Car, puifiju'en cet exploit toiit paroifl inaoyabk 1^ 
Que la vérité pure y reiTemble à la &ble , 
De uns vos omemeas vous pouvez l'égayer : 
Venez donc, & fur tout gardez bien d'ennuyer; 
Vous fçavez des grands vers les difgraces tragique» t 

£t fouvent on ennuyc en termes magnifiques. 

Niii 
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téÊ^ Au pied ia mont AduOe * eattc mille rofem, 
7(h$n le Rhin tran^illei & fier du progrés defes aiU| 
Aww« Appuyé d'une main fur fon urne penchante, 
Dormoit an biutt flatteur de Coa oode naiflknte. 
Lors qu'un cri tout â coup fiii vi de mille cris p 
Vient d'un calme fi doux retirer Ces efprits. 
U Ct trouble , il regarde , & par tout fur fes ri? d 
Il voit fuir i grands pas fes Naïades crainnveS| 
Qui toutes accourant vers leur humide Roy , 
Par un redt afficeux redoublent fon cf&oy. 
11 appr^ qu'un Héros conduit par la Viâoire | 
A de fes bords &meux flétri l'antique gloire» 
Que Rhiffiberg de Vefe) terrafièz en deiixîoiirt 
D'un j/img déjà prochain menacent tout (on conrA 
Nous l'avons vcâ , dit l'Une , a(&onter la tempeW 
De cent foudres d'airain tournez contre ûl tefle* 
Il marche vers Tholus » & tes flots en couroa:| 
Au prix de fa fureur font tranquilles de donz^ 
11 a, de Jupiter la taille & le vifage i 
• 7M/fx ^ ^^^ ^^ Romain , * d<mt Pinfolent paflàg^ 
f^f^y* Sur un pont en deux jours trompa tous tes eflbrt^» 
Jamais rien de fi grand n'a'pam fSir tes bords* 

le Rhin tremble de frémit i ces triftes nouvdWt 
Le feu fort i travers fes humides prundkSi 
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Cefli clone txop peu » £t-il » que PEfcdiut en cteuz moit 
Air «pptis â oouler fiaiUs de ncmvell^ loiz : 
£t de mille rempam moù ojtuk environnée 
De ces' ¥lea\res fâtas notn fudvra la deftiné^ 
Ah { pcnâ*eii( mes eaux ! ou par d'illoftres coiçt ; 
Montxoisi(|m doit cedier des Mortels on de nous. 
A ociinots effiiyam fà barbe lixnoneiilè » 
Il prend d'un vieux Guerrier la figure poodredè. 
^Q front ct^triéé rend fou air foneux , 
£t Tardeur du ccmibacc étincelle en fis yeux» 
fia Gnaçttncfit iî part ,.& couvert d'uncnui?, ^ 
i>u faiacux Port de Sicinq prend la rou:fce cbnuu'é. 
Lk Mbtohpiant fan cou» , il voie de toutes paxtt 
Ses pâles DefGa&urs pat la frayeur épars. 
Il voj^ Ctm botaUlonS', qui loin de Ce def&ndce » 
Attendent fut des muts l'Ennemi pour fc lendie; 
Confus , iliks aborde , de renforçant ik voix i 
Grands ArlÀtref^ dit^il , des querelles des Rw ^ 
,£il-ce ainfî ^e vdtte ame aux périls aguerrie , 
Soûtftut fur CCS rençarts rkiûncnr & la patrie I • it ffi^ 
Voftic Bdoeàii ftpeifaé , en ce^ iuilant fameux , Zf'i^L 

Du Rhin fris de Tholtts fend les flots écumeux, ^2/' "^'^ 
Du mqins en vous montrant fur la rive oppofiie. ^" • ^'^ 

** ' honore 

N'ofbœ^ voiis faifir moû viâoire ai£fe ? .<> patrie 

Niiij 
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'AUct y vils Combaetans , inutiles Soldats j 
LsàStz là ces moufquets trop pe&ns pour vos brat i 
£t la (axa i la main , parmi vos marécages , 
Allez couper vos joncs , 6c preflèr vos laidag^ ; 
Ou gardant les feuls bords qui vous peuvent coavtû^ | 
Avec ffioy , de ce pas , venez vaincre on monxii. 

Ce difcoun d'un Guerrier que la cdiere cnflAnunc | 
Keffufcite Phonnear déjà mort en leur ame : 
£t leurs ccenrs s^allumant d'un refte de diakor j 
La honte Ëiic en eux l'effet de la valeur. 
Ils marchent droit au fleuve, où LOUIS en pcrCboK 
Déjà preft i paflèr , inftruit > difpofe , ordonne. 



••^ 



» u$u' Far fon ordre Grammont * le premier dans ks ûa^, 

fiiuir U 

Comtt 4i S'avance loutenu des regards du Héros. 

Son courtier ëcnmant (bus fon Maiftre intr^idcj 
Nage tout orgueilleux de la main qui le gnide^ 
Revel le fuit de prés : finis ce Chef redouté 
Marche des Cuiraffiers l'efeadron indomté*' 
Mais déjà devant eux une chaleur gnerriert 

» Mmi- Emporte bb du bord le bouillant ^£l!l^^iere ^ f 

feur ie 

Cornu Jt Vivonpç , Nantouillet y & Coî^flin , 9c Salarc « 
Chacun d'eux au péril veut la premiiere part. 
VendeCne que fi>ûtient l'oigueil de (à naiflànce » 
Au ndlnK infiant daiis l'onde impatient s'élaAO^t 



A-.«V 
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Ift Salle y Beringhen y Nogsnt, Dambie , Cavoisv 
fendent les flots tiemblans (bus* un fi noble poids»* 
LOUIS les animant du feu de (bn courage , 
Se plaint de ùl grandeur qui l'attache au rivage» 
Far (es (bios cependant , uente légers vaiflèanx 
D'un ti;cncliaQt aviron déjà coupent les eaux* 
Cent Guerriers s'y^ jettant figualent leur audace. 
Le Rhin le^ voit d'un gôI qui porte la menace» \ 
11 s'avance en couroux. Le plomb vole à l'inftant jr 
Ct pleut de toutes parts fur Tefcadron flottant. 
Du (àlpe(be en (tireur l'air s'échauffe & s'allume ; 
Et des coups' redoublesc tout le rivage fîime. 
Déjà du plomb mortel plus d'un Brave eil atteint * 
Sous les fc>ugueuz Courfîers l'onde écume U fe plaint j 
De tant de poups affireuz la tempeile arageafe 
Tient un temps for les eaux la fortuite douteutè. 
Mais LOUIS d'un regard f^it bien-to(l la fixera 
Le deflin à (es yeâx n'oferott balancer. 
Bien-toft ^ec Grammont courent Mar^& Bellone^ 
Le Rhii\ ileur afpeé^ d'^Kmvante friffoone. • . 
Quand pour nouvelle alarme à (es eTprits glaoQ?i '*, 
Vtfi\^t s'épand qu'iingœea & Ck>ndé font pafl» i 
Condé , dont le (èul nom &it tomber les^ muràUks^ 
force les efcadions , ^ gagne les bauillesi 



if 4 ttîStTLttV. 

tagaka ic taa bymea le fcal 5c digne (roilf g 
Par Itty ié$ fi» enSuiof i la viâoice inftnic* 
VExaicvcD xemctCi (uic de gagoe la plaine* 
Le Dieu luy^mefine œde air tatttbt qui rentni&ir> 
£c feul , dtfirfper^ ^ pletttant Tes vains cSdfns, 
AbahdoooK à t O Ifl S la vi^bire 5e Tes bcMxk; 

Da Ejcuve ainfi domté k déroute éclatante 
A Vvurts jnfqu^eil fim camp va" porter l'épolx?aiiife ; 
Vviztri rçfpoir da païs , 5c l'kppai de Cts miits , 
Vvurts... aK quel nomr, Grard Rot \ qud Heâbé 

q^e ceiirvurtf l 
$ans ce terrible nom mal né pour fes oteifles^y- 
Que faUois i Te» yeux étaler de merveilles S 
Ikn-toll on enft' veu: S^inq dâhs ndes vêts emporté 
De fes &mcttz remparts démentir la fierté; 
Bicn-toff»#.^ mais VVorts s^bppofe » l'àltdieitt qoi m^ 

oime; 
TlnilToos , il efl'cemps't âtiiS-bied, û h rime 
Alloit mâl'-i^opoi m'et^aqger dans Amheim ^ 
Je ne f^ai^pour (brtir de porte qu*H(lde6lieim« 

O } qiie le Cielfingncux de itAtxr poëfie , ' 
GftAi«j> Rot , ne nonsrâl-ii plus voiSns de l'Afirl 
^vçxHtàA viâorieux de cent peuples alriers , 
Tu nous aufiots fimcni des rimes à. miiliecSk. 
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II n'eft plaine en ces lieux fi feche & fi {ferile, 
Qui ne (bit en beaux mots par tout riche & fêrtilep, 
Là plus d*an bourg fameux par ion antiqise nonx 
Vient ofiErir i l'oreiife un agreabîe (on» 
Quel jplaifir de Te fiii vre aux ri^es de Scama&dte I 
I>*y crooyer d'Uion la poétique cendtc : 
X>e jugée y fi les Grecs qui brxferent &s toutsr; 
JFireat piiH en dix ans que L O U I S en <tix jourSh 
Maïs pourqaoy (ans raifon defefperer ma veine l 
Bft-ii dans PUnivers de plage â lointaine ^ 
Où Ta valeur , Gilanz» Rot , ne Te puiflc porter^ 
Et ne m'offire bien-toft des explcnts â chanter ? 
t4oa , uxk , ne faifbn» plu» de plaintes inutiles ^ 
Pais qu^àinfi dans deux mois Tu prens quarante viOcSi» 
A&sé des beaux vers dont Ton bras me répond » 
Je Tattens dans deux ans aux bords de l'HeUefpdotr 
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A MONSIEUR 

DE GUILLERAGUES. 

SECRETAIRE DU CABINET* 

^F R r T né pour la Cour , & fl^Éte 
en l'arc de plaire , 

GuiLLEKA'GUfis, qui ^aîs & p^I^ 
& te raircy 
Apprcn-rtïoy , fi je dois ou «e taire , ou^ parler* 
faut-il clans la Satire encor me fignaler » 
Et dans ce champ fécond ea plaifantcs malices , 
Faire encore aux Autcuçs redouter mes caprices \ 
Jadis , non fans tumulte , on m'y vit éclater : 
Quand mon Efprit plus jeune St promt â s'irriter , 
Afpiroit moins au nom de difaet & de fage : 
Que mes cbeveûz plus noirs ombragcoient moo fifi^ 
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M.amtenâiit que le temps a meuti mes defîrs , 
xnoo âge amoureux de plus (âges plaifîrs , 



IBîen-toll s'en va frapper a (on neuvième luftre. * * *A U 

tptdrdut* 

J'aime mieux mon repos qu'un embarras illuftse. o* ^mU* 

me éum 
Que a',ime égale ardeur mille Auteurs animés niu 

Aîgoifent contre moi leurs traits envenimés : 

Que tout jufqu'à Pinchefiie & m'infiilce & m'accable | 

Aixît>ard'liuy vieux Lion je fuis doux & traitabk : 

3c ci'arme point conâ:e eux mes ongles émouiTés. 

Aînfi spt mt& beaux jours , mes chagrins font pail&« 

Je oe ièns plus Taigreuc de ma bile première , 

£t laiffe aux froids Rimeurs une libre. carrier e« 

Ainfi donc Phtb(bplie â la raifon foâmis , 

Mes de&uts déformais , font mes (èuls ennemis* 

C'cft Terreur que je fois ; c'eil la vertu que j'aime. 

Je fonge i me CQnnoître,& pe cherche en inoi-mème; > 

Ceft là l'unique étude od je veux m'attacher. 

Qge Tailrolabe en main , un autre aille chercher 

Si le j$oleiI efl fixe y ou tourne fur (on axe : 

5i Saturne â nos yeux peut faire un parallaxe : 

Que RohjiQt vainement feche pour concevoir , 

Comment tout eflant plein , tout a pâ (è mouvoir : 

Ou que Bernier jcompofe 5c le fec & l'humide 

"Dt^ corps ronds & crochus erians parmi le vuide» 
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Pour moy fur cette mer , qu'ici bas nous cooraus i 
|e ùnugi i me pourvoir (Tefqutf êc d'avirons , . 
A régler mes de&s , a prévenir forage , 
£t fàuver yS^il fepeut , maraifon do naufrage» 

Ceft au repos d'efprit que nous afpixons tous : 
Mais ce repos heureux fe doit chercher en nous* 
Un Fou rempli d'crretus , que le trouble accoxnpagiDe, 
Et malade à la vâle , ainfi qu*i la campagne , 
£nvain monte a cheval , pour tromper (bn ennui , 
Le chagrin monte en ctoupe 4c galoppe avec Itd. 
Que crois-ro qu* Alexandre , en ravageant la terre, 
Cherche parmi l'horreur , le mmulte êc la guene} 
Poflèdé d'un auiui , qu*^ ne fçauroic domter , 
n aaint d'efbre i (bi-mérae , & (boge à s'^Wter* 
C'eft U ce qui l'emporte aux lieux od naxft PAocorci 
Od le Perfe eft brûlé de l'aflre qu'il adore. 

De nos propres malheurs Auteurs infortunés. 
Nous fommes loin de nous a toute heure entzainés* 
A quoy boa ravir Por au fein du nouveau mioait ? 
Le bonheur tant cherché fur la terre 8c fur l'on^i 
ie dH Vf M-id y comme aiu lieux od meorit le coco^ 
'*' Montée Et fe trouve â Paris | de même (p*i Cufco. * 
font les On ne le tire point des veines du Potofc. * 
d[éirim$. Qgi vit Gootenl de rien , pofiède toute chofc^ 
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Mâîs fans ccffe ignorans de fios propres befbins^ 
t^oas demandons an Ciel ce ^a*il noos faut le maios« 

O ! que £ cet liyver , xai rhâme fàlutairc 
Guériflànt de tous maux mon avare Beau-pere , 
Fouvoit » bien confeffë , féeendre en un ccrcueS , 
)Bt remplir ù. nuiTon d*un agréable deiiil ! 
Qge mon ame en .ce jour de joye Se d'opulence , 
D'un fuperbe convoi plaindroit peu la dépenfc i 
Difbic , 2e mois paffé , doux , henne&tidoùVM^ 
L'héritier a&mmé de ce ricbe Commis > 
Qui > pour lui préfacer 4:ette douce journée , 
ToorBacBU quarante ans fa vie infortunée. 
La mort vient de (àifir le vieiUard catterrenx* 
Voila £in Gendre riche. En eft-il plus heureux I 
Tour fier du £sux écUt de Ql vaine richeft ^ 
Déjà nouveau Seigneur il vante (à nobleflè. 
Qi30Î-que fils de Meiifhier encor blam: du mcnilifl » 
Il eâ prejS i fournir fes titres en vélin. 
En miUe vains projets^ toute heure il s'égare» 
Le voilà fou , fi^perbe , impertinoxt , bizarre , 
Révpur y fooibre , inquiet , a foy-me&ie ennuyeux^ 
Il vivsoit plus content , fi comme fes Ayeux , 
Dans un habit conforme à & vraye origine , ^ 
fur le mulet eococc il chargisoit la &^in«s 
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Mais ce difcouts n*c(l pas pour le peuple ignorant j 

Que le fafle éblouît d'un bonheur apparent. 

L'argent , l'argent, dit-on ; Sans lui tout eft fteriie. 

^a yerttt iàns l'argent n'eft qu'un meuble inutile. 

L'argent en honnefte homme érige un fcelerat. 

L'argent feul au Palais peut faire van Magiflrat. 

Qu'importe , qu'en tous lieux <>u me traite d'infîme, 

Dit ce îourbe Cms foi, ùm honneur , & fans âfl»i 

Dans mon coffre tout pleins de rares qualités , 

J'ai cent mille vertus en louïs bien comptés. 

£fl-il quelque talent que l'argent ne me donne ? 

C'eft ainfi qu'en fon ^œur ce Financier raifonne. 

Mais pour moi , que l'éclat ne (çaùroit décevoir , 

Qgi mets au ring des biens , rcfprit & le Cfavoir , 
^Tinfeux Tc^uac autant Patru , * mefme dans Tindigcncc , 
^otat , Q^,^ Commis engraiffé des malheurs de la France, 
ctim^ Non que je fois du gouft de ce Sage * infcn« > 
^nofire ^^ ^'^^ ^S^'^^ Commode efdavc embarraffé , . 

'^he'cnl ^^ ^* ^^^^ '*^^° ' ^^ ^^°* "*^^"^ l'équaibrf : 
iHt, Mais je tiens qu'ici bas (ans faire tant d'apprcfls, 

La vertu fe contente , Se vit â peu de frais. 

Pourquoi donc s'égarer en des projets fi vagues ? 

Ce que j'avance ici , aoi-moi , cher Guillcragucs > 
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Ton AiAÎ' dés l'enfaûcc ainfi Ta pratiqué. 

Mon Père (bixante ans au trairail appliqué 

'En moti|:aat me laifla pour rouler & ]pour virte , 

T7n revenu léger , & Ton exemple â fuiyre. * 

Mais bien-toft amoureux d'un plus noble métier > 

Fils , frère , onde , coufin , beau&ere de Ore£Sier| 

Pouvant charger mon bras d'une utile liaffe , 

J'allay loin du Palais errer Cm le Parnafie. 

La Êuxnlle en pâlit , & vit en fremiâànc. 

Dans la poudre du Greffe un Poète naiâàn^J 

On vid avec horreur une Mufè ef&énée 

Dormir chez un Greffier la graiTe matinées ' 

Deflors 1 la richefTe il fallut renoncer. 

Ne pouvant Tacquerir, j'appris a m'en, paflèrj 

£c fuc tout redoutant la bafle fervitude, 

la libre vérité fut mon cmique étude. 

Dads ce métier fnnefb i qui veut s'enrichir ; 

Q^ l'euft creu ? que pour moy le fort dafl fe Ûédbké 

Mais du plus grand des Rois la bonté fans limite , 

Toujours prefb â courir au devant du mérite , 

Creut v<Hr dans ma frattchij& un mérite inconnu g 

£c d'abord de fès dons enfla mon revenu. 

la brigue ni l'envie a mon bonheur contraires , 

,Ni les cris dootomeux de mes vains Adverfaires^ 

O 
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^e parent dans leur courfe arrdbx Ces bien&Sti 

C'en eft trop : mon bonhenr a paffî mes foi£ai^ 

Qu'à, fim gré definnuis h Fortune me jaaé i 

On me verra dormir au branle de fa taoJè. 

Si qud^ie foin encore agite mon repos , 

C'eft f ardeur de Icvter un fi &meuz Herof« 

Ce foin ambitieux me tirant par l'oreille , 

La nuit » brs que je dors , en furfaut me rérdOii 

Me dit : que ces bienfaits, dont foie me vantor » 

Par des vers immortels ont iâ fe mériter. 

C'eft là k feul ckagrin qui troublb encor mon ant 

Mais fi , dans le beau feu du zèle qui m'e&flame , 

Par un ouvrage enfin des Critiques vamqneur jf 

Je puis , fur ce fujet , iàtisfaire mon cœur ; 

Guillerague», piam-toi de mon humenr legercf 

Si jamais entraîné d'une ardeur éc»nga:e^ 

Ou d'un vilintereftreconnoiflànt la loi , 

Je diercbe mon bonheur autre-part que cbez jflo^ 
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A MONSIEUR 

DE LAMOIGNON- 

AVOCAT GENERAL. 

Ui,- LAMo-x&NON^jefittsIesClsfti 
grains de la ville. 

Et cohtre Etti ia CampigK cfi aàil 

Ukû^ azikr 

€jfii m^y retient yent-^ttit vdi k tableau i 

Ceft un petit Vilbge, ^on plûtoAun HmsaaXg 

Bafti (îir je penidiant d'un bng rang dé cdtinef. 

D'où raài:s*iffLttaù bin dânsles plaines foîSaet^ 

L» Seine satpé&s monts que fon flot irieût firrof 

Voit du fein de Ces eaiTz vingt Idks f&cvtt , 

Qui partageant tau oouts en diveriês makiiëre»^^ 

B^one rivière &xâe , y ferment vingt rivinef • 

Tous (es bords (ont couverts de £uiies non plaatét } 

Ma dJcaoyers Cosmt» duf Faflànt infiilcésir 

Oi| 
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fttîttStîm 
frétais 

néiHtt ^ 

nfiH PU" 
iufirelér 
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i.e Vill^ m dcflôs forme an amphicheitR. 
X' Habitant ne connoift ni la chaux ni le plaftrc j 
£t dans le roc qui cède & Ce coupe aifément ^ 
Chacun fçait de fa main cieuzer fon logement. 
La maifon du Seigneur Teule un peu plus ornée 
Se prcfente au dehors de murs environnée. 

LeSoleil en naiâànt la regarde d^abord : 

» 

Jtt le mont la deftnd des outrages du N6rd. 

G'eft-là, cher Lamoigpon, que mon eiprit tranqoilk 
Met 1 profit les jours que la Parque me file. 
4â dans un vallon bornant tous mes defirs , 
3'achete â peu de fiais de fokdes plaifirs. 
ff antbft , un livxe en inain ^ errant dans les pïaiikr 
l'occupe ma railbn d'utiles rèverie$. 
Tancdl cherchant la fin d'un vers que je confbn^ j 
Je tipuve au coin d'un bois le mot qw m'avoit 6ffi 
Quelquefois aux appas d'un hameçon perfide , 
J'amorce en badinant lepoiâbn trop avide; 
Ou d'un plomb qui fuit l'oeil , & part avec l'écbtf | 
Je vais {aire la guerre aux habitans de l'air. 
Une table an retour propre & non magnifique 
Nous préiènte un repas agréable & ruftiqi». 
X^ > fans s'aiTujettir aux dogmes du Brouflab, 
vTQQt ce qu'on boit eft bon^ tout ce qu'on maogeeft (àic^ 
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La maiibo le feomit , la fermière rorddtme , 

Et mieux (pc Bergerat * Tappctit i'affaizonne. ^f*^'"* 

O fortune Cépai 1 À Champs aimés des Cieux S 

Que pour jamais foulant vos prés délicieux > 

Ne p^is-je ici fixet ma covrfè vagabonde ^ 

Et cannn de vous feuls , oublier tout le monde ! 

Mais à peine du (èin de vos vallons chéris , 
Arraché nuilgré moi , je rentre dans Paris , 
Qu'en tous lieux les Chagrins m'attendent au pafiâge* 
Un Couiin abufànt d'un fâcheux parentage , 
Vent qu'encor tout poudreux » & £m$ me débottci ^ 
Chez vingt Juges pour lui j'aille folliciter, 
11 faut voir de ce pas les plus confideraUes% 
L'un demeure au Marais , & Taiitre aux Incoriddc^ 

Je reçois vii^ avis qui me glacent d'effiwy. 

Hier , dit-on , de vous on parla chez le Koy ^ 

£t d'attentat horrible on traita la Satire. 

£t lé K,oy , que dit-il ? Le Roy ts prit â rire. 

Contre vosÀrniers vers on eft fort en counoux ^ 

Fiadon amis au jour un Livre contre vous , ' 

£t chel le Chappelier du coin de noArç plaofr 

Autour d'un Caudebec j'en ay là la Préface^ 

L'antce jour fur un mot la Cour vous condamna^ 

Le bruit court qu'av^t-hier cm vçns aflàl&uu 



Ua Ecrit fcoodaleat (bus voAte npm fe dbtmé; 
P*un Paffûn qu'on a fât^au Louvre On voixs foupçSbc} 
Moi ? Yous. Oh me Ta dit dans k Plalais Royale 
DoQKc ans font éaoatez , depois k joor Êttal , 
Qu'un Libraire imptimant les eilàif dé ma plitmef 
Donna , pour mon malhettf ^ un trop heoreux Totun^ 
Toû jouts depuis ce tensps en proye au (ots difaotvr , 
Contre eux la vérité m'eft un foibie iêcouitr 
Vimt-il de k Province une Satire fade ^ 
D'un Plaifant du Pais infipidc boutade f 
Pour 1^ faire courir on dit qu'elle eft de moi : 
Et k fot Campagnard le aoit de bonne foi. 
]'ay beau proidce i témoin & la Cour & la Vilk;' 
Non » 2 d'autres , dit-il» on eoftooift voftre ftik. 
Combien de temps ite vers vous ont-ils biett-eouflé t 
Ils ne (ont point de moi , Monfieur > en vericé. 
Peut-on m'atttibuer ces foltiiè» étranges \ 
Ah ! Monfieur, vos mépris vous fervent dé loilângeiS; 

Ainfi. de cent ctiagsins dans Paris acoablé » 
Juge , fi toi^jours trifle , interrompu , troublé ^ 
lamoffgnon , j'ay k temps de odurti&r les Mu&t; 
Le monde cependant {e rit de nies excoki , 
Croit qfie pour m'înfpirer fur chaqae événement; 
Apollon d(ni yenic au preauer mandedMot* 



Jfn Imiit court , que le Roi va tout réduite en powbey 
£c <iâns VatencienDe eft entré comme un fendre ; 
Qae Çambray des François l'épouventabk écœil. 
A veu tomber enfin Tes murs & fon orgueil : 
Qge devant Saint-Omer Naflànpi^ ùi débite y 
I>e PluËppe vainqueur rend la gloire compIete*^ 
Dieit^it^ comme les vers chés vous s'en vont couklj^ 
I>ic d^iabord im Ami qui vent me cajofer , 
£t<iai» ce temps guerrier , &: fécond en AdîiUet 
Croit que l'on £iit des vers comme l'on prend des villci^ 
Mais moi , dont le génie eft mort en ce moment^ 
Je ne fçai qsc répondre à ee vain compliment : 
Et joâement confus de mon peu d'abondance , 
Je me £aîs un chagrin dîi bon&eor de la France; 

Qu'heureux eft le Mortel , qui do monde ignorf ; 
Vit content de im-mefnie en un coin retiré i 
Que l'amour de ce rien qu'on nonuxK renommer y 
N*a jamais eny vré d'une vaine fîxmée ,. 
Qui de Ùl Uberté ferme tout (bn plaifir , 
Et ne rend qu'à-lni (eul compte de fen loifif T 
Il ^^a^ point â feufBnx d'afionts ni dfinjuftices^. 
Et du peuptcinrconâant il brave les caprices. 
Mais nous autres faifcurs de livres & d'écritsy 
^ur les bords du Permeffe aox loiîangps nouris^ 
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Nous ne fçauriDtis brifei nos fers , 6c nos tattxiù} 
Du Leôeiir dédaigneux honorables efdaves^ 
Du rang où noftre efprit une fois s'efl fait ^oîr ^ 
Sans un fâcheux édat , nous ne fçaurions déchoir.' 
Le Public enrichi du tribut de nos yeiUes , 
Croit qu'on doit ajouter merveiUes ùxt iiier?dlks; 
Au comble parvenus il veut que nous croiflîoQs: 
II veut en vieilliflant que nous rajeunirons. 
Cependant tout déaoift , èc moi-mefine à qui Tig^ 
P'aucone ride encor.n^a flétri le vifàge , 
Péja moins ^in de feu , pour aninKr ma voix j| 
3'ai beibin du filencc êc de l'ombre des bois. 
Ma Mttfe qui Ce plaift dans leurs routes perduifSji 
Ne fçauroit plus marcher fur le pavé des, mes* 
Ce n'eilT que dans ces bois propres à m'exciter , 
Qu'Apollon quelquefois daigne eoicor m'éconter* 
Ne demande donc plus , par quelle humeur ùmaff% 
Tout i'Efté loin de toy demeurant au village 
J'y pafTe obflinément les ardeurs du Lioft , 
Et montre pour Paris (î peu de paflioa. 
C'eft i toy , Lamoignon , que le rang , la naiflàno^i 
Le mérite éclatant , & la haute éloquence 
Appellent dans Paris aux fuUimss emplois. 
Qu'il fied bien d'y veiller pour le maintien deslMX« 
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Tu doîl U tous tes ibins au bien de ta patrie. 
Tu ne t'en peux bannir que l'Orphelin ne crie; 
Que rOppreâèur ne montre un front audacieux • 
Et Thémis pour voir clair a befoin de tes yeux. 
Mais pour moy de Paris citoyen inhabile , 
Qui ne luy puis fournir qu'un rêveur inutile , 
II me faut du repos ,^des prez & des ferefls. 
Laiffe-mo^ donc ici , fous leurs ombrages fraî&.' 
Attendre que Septembre ait ramené l'Automne , 
Et que Cctés contente ait fait place à Pômone. 
Quand Bacchus comblera de Ces nouveaux bienfaits 
Le Vendangeur ravi de pbyer fous le faix. 
Au/Iî-toft ton Ami redoutant moins la ville 
T'ira joindre a Pari^ , pour s'enfuir â Bâville. 
La , dans le fcul loifir que Thémis t'a laiffé , 
Tu me verras feuvent à te fuivre cmpreffé , 
Pour monter à aie val rappellant mon -audace , 
Apprenti Cavalier galoppet fur ta trace. 
Tantoft fur l'herbe affis au pie de ces coteaux, 
Où Polycrene * épand.fcs libérales eaux , 
lamoigqon , nauç irons libres d'inquiétude 
Difcourir des vertus dont tu fais ton étude : 
Chercher quels font les biens véritables 6c faux : 
ji rhonneûe homme en foi doit fouScir des deÊiux ; 
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Quel chctnia te plut droit i la gloire noot guide ; 

Ou U vafte fcieiice , oa la venu tôlîde. 

C'cd ainfi ifis cbcz toy tn fi^ru m'aitactKr. 

Heuiflu t fi ]» Fkhcui promcs à nons y dmdin, 

N'y viennent point fcmcr l'cnnuyeufe tiiflcJlc.' 

Car dans ce-grand concoun d'Hommes de taateefpot, 

Que fins cedê â Bivillt atiite le devoÎTi 

Aa Ikttdetpiaue Amis qu'on attendoit le bit, 

Quelquefeis de Fâcheux anirat (rois volitt , 

Qui du paie à l'mfiant alCegent tes allées, 

Abis , {àave ^ pcnt , Se quatK fpis bciuenz ! 

Qgi r^ait pool s'^lufpn qucl^ aairc igttot^ d'cai. 
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EPISTRE VIL 

A MONSIEUR 

R A G I N E- 

U B tu Cijiit bien , R A c i n b j i Vsdâ^ 
d*un Afteur 

EmoHvoi! , étonner » ravir ttn Speâatoir 1 
Jamais Iphigenie en Aalide immolée , 
N'a couAé tant de pleurs à la Grèce ademblée ^ 
Que dans rheareux fpeâacle à nos yeux étalé« 
£n a fait (bus (on nom verfer la Clianmefl^. 
Ne doy pas toutefois , par tes fçavans ouyraget 
Entraînant tous les cœurs gagner tous les fiifiages ^ 
Si-toft que d'Apollon un Génie mfpirë 
Trouve loin du Vulgaire un chemin ignore , 
£n cent lieux contre luy les cabales s'amaflènt , 
Ses Rivaux obfcurcis autour de luy croaflènt a 
Et fon trop de iutmete importunant les yeuXf ' 
De fes propies Amis luy fait des eayieux. 
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{.a mort feu^e içj bas , <n terminant fa vie / 
Peut calmer fur fon nom Tinjutticc & Tenvie , 
Paire au poids du bon fens peîzer tous fès écrits , 
Et donner à ffs vers leur légitime prix. 
Avant qu'un peu de terre obcenu par prière , 
Pour jamais fous la tombe eufi: enfermé Molière , 
Mille de ces beaux traits aujouid^buy û vantez^ 
Furent 4cs fots Bfpriis à nos ye^x rebutés.' 
L'Ignorance ic l'Erreur à fes naiflantcs pièces , 
^ habits de Marquis , en robbes de Conueifes , 
Venoient pour diffamer £bn chef-d'œuvre nouveau, 
El.(pcoi}oicnt la tefle à l'endroit fb plus beau. 
Le Commandeur vouloit la fcene plus exaéb^ 
Le Vicpmte indigné fortoit au fécond Aâe. 
L'un deffenfeurj^elé des Bigots mis en jeu , 
Pour ptix de fes bons tx^ots le condamnoit au fiai. 
L'autre fougueux Marqqis , li^y déclarant la guerre^ 
YquIoU r^uger la Cour immolée au Parterre. 
Mais (i-tofl que , d'un trait dj; fes fata.les mains» 
La Parque l'euft rayé du nombre des Humains ^ 
Onrecom^t le prix de (a Mufe édipfie. 
L'aimable Comédie avec luy terraflîfe 
Envàin d'un coup fi rude efpera revenir ^ » 
Ec ior fçs brodequins 19e put pli^ fç mi^t 
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Tel fiir chez nous le fort du Théâtre Comique. 

Toy donc , qui l'élevant fur la Scène Tragique ^ 
Suis les pas de Sophocle , & feul de tant d'£fprit$ 
De Corneille vieilli fçais confbler Paris, 
Ceâfi de l'étonner , fi TEnvi^ airiraéé , 
Attanehant i fon nom (a rouille envenimée» 
La calomnie ea-main , quelquefois te pourfuit. 
Eh cela , comme en tout , le Cjel qui nous conduit ^ 
Racine, fait briller fa profonde iageflè. 
Le mérite en repos s'endort dans la pa're& : 
Mais par les Envieux un genie^excité' 
Au comble' de fon aift ell mille fois monté. 
Plus on vêtit l'afibiblii^ , plus il èroift & s'élance^ 
Au Cidperfecùté Cinnadoit fa naiflànce, 
Bt peutHcftre ta plume aux Censeurs de Pyrrhus 
Doit les plus, nobleis traits dont tu peignis Kurrhu^^ ^ 
Moy-mefme', dont la gloire icy moins répandue 
Des pafles. Ënvieiix lie btelDK point la'vôê's 
Mais qu'une hunieur tro^ libre , im efprit peu fodztûs 
De bonne heure a pourvu d'utiles Ennemis : 
Je dois. pluis à leur haine , il faut que je l'avoue» 
Qj'^ fothle& vain talent dont la France melouCi^ 
Leur veàtn qui fur.moy brâle de s'épancher , 

Joui Içs jours en maichant m'empêche de broncher^ 

^ ■«>••■ 
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Je (bnge , i chaque trait qnt ma plame bazarde r 
Que d'un ceil dangereux leur troupe tût regarde, 
Je fjai lîir leurs avis corriger mes eireors , 
£t je mets à profit lieiirs malignes fureurs. 
Si-toft que fur un vice ils penfent me confondre ^ 
C*eft en m'en guériflant que je Tçais leur répondre ; 
Et plus en aiminel ils penfent m'éngpr , 
Plus croii&nt en vertu je fonge i me vanger. 
Imite mon exemple s 9c lors qu'une Cabale/ 
Un flot de vains^ Auteurs follement te ravale i 
Proi&te de leur haine , & de leur mauvais fens : 
Ris du bruit 'paflàger de leurs cris impuiflàns. 
Que peut contre tes vêts une ignorance vainc l 
Le Parnafle Fr^&fois annobli par ta reine. 
Contre tous ces complots fçaura te maintenir j^ 
£t.(oulever pour toy r.équitahle Avenir. 
Et qui voyant un jour la douleur vcrtueufo 
De Phèdre noalgré foy perfide , inceôueule y 
D'un fi noble travail juikment étonné , 
Ne bénira d'abord le fiede fortuné > 
Qui rçndu plus fameux pair tes iUuftrcs veiHet , 
Vit naiftre fous ta 4Mia ces pompeufes merveillfll^^ 
Cependant laiflè ici gronder quelques €en(carS| 
Qu'aigiiffent de tes vers les charmantes àoxtpattU 
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et qu'importe a nos vers, que Pcrf ta les admire 2 
Que rAateur da Jouas s'empieflè pour les lire > 
Qa'il$ diannenc de Sentis le Poëce idiot , 
Oale fec Traduâear do François d'Amyoc : 
?«!rvi! qifavec éclat leurs rîmes débitées', 
Soient du Peuple , des Grands , des Provinces godtées; 
Pourvu <]u'ils fçachent plaûe lu plus puiflànt des Rois ; 
Qu'à CKantilli Condé les {ôuf&e quelquefois : 
Qa*£nguien en CcAt touché , que Colbert & Vifooe^ -^i 
Que la Rochefoucaut > MsrfiUac 9c Pompone , 
£t AÛUe «ttres qo'icy je ne pois ËHce entier ^ 
A leurs traits délicats fe iaiflent péflietrer. 
Et plut au Ciel eocor , pdor cooroaoer l'ouvrage^ 
Que Monuuiicr vouluft leur donner (bo fuâxage» 
C*eft a de tdls Lcâeurs que f of&e mes éait«^ 
Mais pour un tas groflier de frivoles Efprits , 
Admirateurs zekz de toute œuvre infipide » 
Que non loin de la place od Brioché * préfido , 
Sans chercher dans les vas ni cadenœ ni Ton | 
11 s'en aille admtcer Je ((avoir de Pradoiu 
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EPISTRE Vllt 

AU ROY. 



R AND KO Y^ceffe de TAmcte, oo 

je ceffed'éaire. 
Ta fçais bien que mon fiile cft né pont 
k Satire r 
Mais'moD Efprit contraint de la icfxvdaac, 
Sous Ton règne étonnant ne reut pins que loikr. 
Tantoft dans les ardeurs de ce zèle incommode y 
Je (bnge à mefurer les fyUabes d'une Oit i 
Tantoft d'une Enéide auteur ambitieux , 
Je m'en forme déjà le plan audacieux, - 
Ainfî toujours flatté d'une douce manie , 
Je (cns de jour en ^ur dépérir mon génie , 
. Et mes vers en ce flile , ennuyeux , fans appaf » 
DesHonnorent ma plume , & ne T'bonnorenc pas« 

Encor , fi Ta râleur à tout vaincre obftinée 
Nous laiiToit pour le moins rcfpisct une année | > 
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Pcnt-cftremônEfptic prompt âicflàfcitcr, 
T>xt temps qif il a perdu fçautoit fè r'aqaittet. 
I.e Parnaflè François non exetnt de toas crimes ^ 
OlEre encore à xnes vers- des fujets & des rimes» 
Mais à peine Dinan & Limbourg font forcez , 
Qu'il faut chanter Bouchain & Condé terrailèz; 
Ton courage a£&mm^ de péril & de gloire 
Coure d'exploits en exploits > de viâoire en- viâoîrcr» 
Scmyent oe qu'un fèul jour Te v(Mt exécuter , 
Nous laiâè pour up an d'actions à conter. 

Que fi quelquefois las de forcer des mur^ilks,' ^ 
. Le foin de tes Sujets Tef rappblle à Ver&illes , 
Tu viens m'embarraffiâ: de riiillc autres- vcrtt»^ 
Te voyant de plus prés , je T'admire encor phis^. 
Dansjes nobles douceurs d'an fejpur plein dé ckarmei^ 
Tu n*es pas n^obs Hfcrosqa'au^milkades alasmcv 
De ton thrône agrandi portant feul tout le faix ». 
Tu cultives les arts , Tu rëpans les bicn&ifSy 
Tufçaisrecompenfer jufqu'aux Mufes critiques. 
Ah ! croi-moy , c'en efl trop. Nous autres Satirique? . 
Propres à relever les fottiics dvi temps >. 
Nous fommes un peu nés pour cftte mécontens» 
Noftre Mufe foutent parei&ufe & fterile 
A beibin / pour imicher ^ de celerc & -de bile. 
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i^o&K fHle huàffàt dans un lemerciraent : (meof. 
Mais,GRAND Roi, nous Cçzyons nous plaindre âegam^ 

O 1 que fi je vî^ois Co/as les règnes finiflre^ 
t)e ces Rois nés valets de leur» pidpres MiniftreSy 
Et qui jartais en isiab ne preiuttlt le timon , 
Aux exploits^de feur teihpls ne prétoient que Icàr ooflÇ 
Que 9 fans les fatiguer d'uiie Icniange Vaine , 
Aiftment Ie& bons mots coulerpîent de ma veine 1 
Mais toujours foOs Toh règne il £mt fe rÀ:rier, 
iToûjours , les yeux au Ciel , il faut remercier.' 
Sans ceiTe i Tâdmirei^ ma critique fbrc^ ^ 
t^'a plâ5 , eu écrivant , db maligne penf^ ; 
£t mes chagrins &ns &1 de ppefq^e ivanoîliV/ 
Font gi!ace â tc^ le fiecfe en famr de LOUIS'* 
^ l^ Bn tous lieul cependant la Pliat&lé ^ apprbarée 
%^BnJ^ Sans c^ftînte de mes vers va la tcffc lerit. 
^^* La liconce pat tout règne «tans fes ëcrits.^ 

Déjà le mauvais Sens reprenaïit fes efprits ; 
• ' Songe â nous redohner des PoBmes Epique^ y 
S^mpare des difoours meûnes Académiques* 
Perrm a de fes vers obtenu ]e pardon : 
£t la Sctae Françoife efl enproye â Pradoû. 
Et moy , fur ce fu jet , loin d'éseercer ma plumeV' 
J'jamaâc Je Tes faits le pénible volume,, 
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£t xûa Mufe occupée à cet unique employ , 
Ne regarde , n'oitend» ne conncnd' plils que Toy. 

Tu le fçais bien pourtant , cette ardeur cmprefféei 
K*efl point en moy Teâct d'une an^e inteitffi^e. 
Avant que Tes bienfaits couruficnt me chercber ; 
Mon zcle impatient ne fe pouvoit cacher. 
Je n'adixûiois que Toy. Le plaifir de le dire 
Vint m'apprend^e à ioUer au fein de h Satire; 
Et depuis que Tes doos font venus m'^accabter , 
Loin del^tir mes vers avec eux redoubler y 
Quelquefois , k dirai-jc , un remords kgitime 
Au fort de mom ardeur , vkttt refroidit ma rime." 
Ilmefemble,6iiAMD Roi, dans mes nouveaux écrits^ 
Que mon encens pay^'ed plus de me(îne prix. 
Yiy peut ^e ItJniver^y qui {^ait ma récompenfe i, 
N'tis^ate mes tranfports â ma reconnoiflance » 
£t que par Tes pcefcns mon veis d^edité 
N'ait moins de poids pour Toy dans la pofleritj. 

Toutefois je fçai vaincre un remords qui Te bleflê^ 
Si tout ce qui rendit des &uits de Ta largefle , 
A peindre Tes eitploits ne doit point s'engager ; 
Qui d'uft G. jufte foin fe pourra donc charger t 
Ah ! plûtoil de nos foas redoublons l'harmonie^ 
Le zeb a mon eiprit tiendra lieu de gcnie* 
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Horace tant de fois dans mes vers imité , 
De vapetkrs en fon temps > conmîe moy tourmenté | 
Pou^ amortir le fini de (a ratte indocile ,* 
Dans l'encre quelquefois fçeur égayer fa bilcf^ 
^ ^ Mais de la mefme main qui peignit TuUius , * 
tenrlio' Qgi d'afi&onts immortels couvrit TigcUias , * 
^lameux ^^ ^(^^^ fléchir Glycere « ilfçeut vanter Augufie» 
^plus"* ^* nwrqucr fur la lyre une cadence jiiftc. 
^fontems' ^"^'''^^s Ics pas famcux d'un fi noble Ecrivain; 
^ ff^^ A ces mots quelquefois prenant la lyre en main , 
^^Hgjf j^n recitque pour Toy je fuis preft d'entreprendre , 
Je croy voir les rochers acecHirir pour m'entendxCi 
Et déjà mon vers coule à flots précipitez ; ' 
Quand, j^tens le Leâeur qui me crie*, Atrefkz : 
Hôcaoe eut cent tftlens : mais la Nature' »vare 
Ne vous^a rien donnéqu'iià peu d'humeur bizanei 
Vous paffez ca audace & Periê de Juvenal : 
Mais fur le ton flatteur Pinchefne cft voAre égal. 
A^ce Difcours, Grand Roi, que pourroiis-je répondre! 
Je me fais fur ce point trop facile à confondre , 
Et fans trop relever des reproches fi vrais » 
|e m'arrefte iPinilant» j'admire > ^ je me tais^ 
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EPISTRE IX- 

A MONSIEUR LE MARqjJIS 

DE SEIGNELAy. 

SECRETAIRE PRETAT. 



Angbkeux Ennemi de tout mauvais 
Flatteur, 

SfiiGNELAYy c'efl enyain qu'-un ridicule 
Auteur , 
Preft à porter toç nom de Vzhrejufytûau G€ni$t 
Croit te prendre aux filets d'une fotte loUange. 
Auifi-toû ton efprit proippt à fc révolter , 
S'échappe, U rompt le piège oii Fon veut i'arrefter» 
Il n'en eft pas ainfi de ces Efprits frivoles > 
Que tout Flatteur endort au fon de (es paroles , 
Qui dans un vain Sonnet placez au rang des Dieux | 
5e pj^ifeot à fogler l'Olympe radieux « . . 
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£t fiers du haut étage où La Serre les loge. 
Avalent-fans dégouH le plus grofller éloge. 
Tu ne te repais point d'encens à (I bas prix. 
t4on , que tu fois pourtant de ces rudes Efprhs 
Qui regimbent tôt!) jours , quelque main qui les flate. 
Tu (ôufFres la louange adroite & délicate , 
Dont la trop forte odeur n'ébranle point les fens. 
Mais un Auteur novice à répandre l'encens , 
'Souvent à fon Héros ^ dans un bizarre ouvrage 
Donne de Tencenfôir au travers du vifage : 
Va louer Monterey d'Oudcnardc forcé , 
•Ou vante aux Eleveurs Turenne rcpouffé. 
Tout éloge impofteur bleflè une ame flncere. 
5i pour faire fa cour 1 ton illuftre Père , 
Sbignblat , quelque Auteur d'un bux zèle emportai 
Au lieu de peindre en hiy la noble ad^ivité , 
La folide vertu > ta vafle intelligence , 
Le zde pour fon Roy , l'ardeur , la vigilance , 
La confiante équité, l'amour pour les beaux arts , 
Lui donnoit les vertus d'Alexandre ou de Mars; 
£ty pouvant jnflement fégaler â Mécène , 
Le comparoir au fils de Pdée ou d'Almene , 
Ses yeux d'un rel difoours foiblement éblouis , 
Bien-tofi dans ce tableau reconnoiftrçienc LOUIS j 
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£t , glaçâQt d'un regaid la MuTe ôc le Poëte » 
impoièioicQt fikoce à fa verve incUraete. 
Vn cœur noble eft content de ce qu'il tioave en luy , 
Et ne s'applaudit poittt des qualités d'autruy. 
Qae me fert en e&t , qu'un admiutettr fade , 
Vante mon embonpoint , fi je me fens malade , 
Si dans cet infbmt mefme un feu (èditieux 
fait bouillonner mon fàng , ôjC pétiller mes yeux ? 
Rien n'eft beau que le Vrai. Le Vrai feul eil aimaUe# 
Il doit régner ^ar tout , & nfi^fm^ dans la fàUc : 
De toute fi^ion l'adtoite faufTeté 
Ne tend qu'à faire an yeux briller la Vérité* 
. Sjais-tu pourquoi mes vers font lâs dans les Provinces» 
Sont recherchez du peuple , êc receus ckez les Prinoes I 
Ce n'eft pas que leurs (ôns , agréables , nombreux , 
Soient toujours 1 ^oreille également heureux : 
Qu'en plus d'un lieu le (eus n^y gefne la mcfure , 
'£t qu'un mot quelquefois n^y brave la c^fure. 
Mais c'eft qu'en eux le Vtai du Menfonge vainqueur 
Par tout fe montre aox yeux \ de va faifir le ccnir t. 
Que le Bien & le Mal y (ont prifess aa jufte , 
Que jamais un Faquin n^y tinfl m rang augufte p 
Et que mon cœur toujours conduisant mon efprit , 
Ne die rien am Lcâeurs , qu'à foy-metjcne il n'ait ditt 



tH t P I S T R E I X. 

Ma penfée au grand jour par tout s*6f&:e 6c ^expoCei 
€c mon vers , bien oa mal , dit toujours quelque clio(ê> 
C'-cft par la quelquefois que ma rime furprend. 
C'eft là ce que ri*onc point Jouas, ni ChUdebraod, 
Ni tous ces vains amas de frivoks fornettes , 
Montre , Miroir d'amours , Amitiez , Amourettes; 
Dont le titre fouvent eft funique {bûtien , 
£t qui parlant beaucoup &e difent jamais rieu. 

Mais peut-eftre enyvré des vapeurs de ma Mufè , 
Moi-mefmeen ma faveur, Seignelay, jern^abufi/ 
Ceflbns de nous flatter. Il n'efl Efprit fi droit 
Qui ne foit impofteur , &c (aux par quelque endroit. 
;Sftns cefl*e on prend le mafque , 6c quittant la Natuic, 
On craint de fe montrer fous (a propre figure* 
Parli le plusfioceie affez firavent dépl<ûft. 
Rarement un fifprit «fe eftre ce qu'il eft 
Vois-ttt cet Importun que tout le monde évite; 
Cet Homme à t^i^joursifuïr qui jamais ne vous ^itee | 
JlA'eft pas fans efprit : mais né triûe 6c pefaot > 
Il veut oftre folâtre , iyaporé , plaiGmt t 
Il s'eft fait de fa joye une Joy nccef&irc , 
& ne iéplaifl enfin que pour vouloir trop plaint» 

La fimpUcitéplaift fans étude fc [ans art. 

/■ 

iTi>ut xbarmc en U9 Enf^, dont lalaogue&ocfitfd» 

Apciûc 
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A peine dtr filet encor dâ>2a:ra£[ee , 

Sçait d'un air innocent Bégayer fà penfêe. 

Le faux efl todjoars fade , ennuyeux , languiflànt : 

Mais la Nature eil vraye , & d'abord on la fènt. 

C'eft elle (eule en tout ^u'on admire , & qu'on aimt. 

Uq eTprit né cbagrin plaiâ par fon ebagrin n3eûnc« 

Chacun pris dans (on air eil. agréable en foy. 

Ce n'eu que l'air d'amrui qui peut dépUire en tnoy. 

Ce Mâtquis eftoit né doux , commode , agréable \ 
Oa vantoit en tous lieux fbn ignorance aimable : 
Mais depuis quelques mois devenu grand Doâcor ^ 
Il a pris. Un faux air , une fotte hauteur : 
Il ne veut plus parler que de rime & de profe. 
Des Auteurs décriez il prend en main là catifè. 
Il rit du mauvais gduft de tant d'Hommes divers 4 
Et va voir l'Opéra , feulement pour les vert. 
Voulant fe r^effcr foi-mefme oti s'efttopie , 
£t d'un original' on fait une copie. 
L'ignorance vaut mieux qu'un fçavoir aftâé. 
Rien n'efi beau , je reviens , que par la^ vérité, ( r?» 
C'cft par elle qu'on plaît , & qu'on peut long-temsplai- 
L'erprit lalTe aifément , fi le coeur n'ell fincere^ 
Envain par (à grinlace , un^ Bouf&n odieux ' 

A table nous fait rire , U avertit nos yeui^. 
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Ses bons mots ont Ixfoin de farine Se de plittéi 
Prcncz-Ic tcile à ttftc , oftcx-Iuy (on tkcâtrc , 
Ce o'eft plus qu'un coear bas , un Coquin tenebiXQX. 
Son vifage efluy^ a'a phis rien que d*a£Bxuz. 
JUtme ua Bfprit aifé , qui fe laontie , qui s'ouTte, 
Et qui plaift d'autant plus , que plus il fe décoii^xc. 
Mais )a feule Vertu peut Caa&ii h claité , 
Le Viœ <coûjours (boibre aime l'bb&uritë. 
P9Ut patoiibe au gcaod jour il faut qu'il fe dégoife. 
C'eft loy qui de nos moeurs a banni la fran^iièr 

J^dis l'Homme vivoit au travail occupé , 
Et ne trompant jamais , n'eftoit pmais trompé. 
On ne conboiflbit point la rufe Se rimpofture;* 
Xe Normandmteie alors ignoroît le parjure. 
Au^juJ^beteut encc»e anaogeam le difcour^, 
N'ayoit d'un art menteur enfèigné ks détours^ 
Mais fi-toft qu'aux Humains faciles à (èduire, 
L'Abondance eut donné le bifir de (ê nuire. 
La Molleâè amena la fauflè Vanité. 
Cii^cnn cbetcha pour j^airc un viiâge emprunté* 
Four éblouir les yeux la fortune arrogance 
Aâbâa d'étaler une pompe infolente. 
L'or^^data par tout fur les riches kabits« ' 
On polit l'émeraude , on tailla le rubis , 
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Et la laine & la foye en cent façons nou'Tellcs 

Apptiioit à ^icter kac6^i^eurs naturelles. 

La trop courte Beauté tùoata, far des patins. 

La Cofiette ceodit Tes lacjs tous les matins ^ 

Et mettant la cétuiè Se le plâtre en ufage , 

Compolà de fa main les âeurs de (on vifàge. 

L'aideui de s^enrichtr chailk la bonne foy. 

Le CouTtifan n'eut plus de fentimens à foy. 

Tout ne fut plus <pK Êird , qu'erreur , (pu tK)nipcndt 

On 7it par tout régner la baâè âatterie. 

Le Parnaâc Cm tout fecond en ItnpoileufS , 

Di£&mma le papier pat (es propos menteurs. 

De 11 vînt cet amas d'ouvrages merc^aires , 

Stances , Odes^ , Sonnets , £pi{hes liminaires , 

Otl toujours le Héros pajQTe pour (ans pareil-, 

£t fuH-il louche 8c borgne , eft réputé Soleil. 

Neccoi pas toutefois , fur ce difcours bizarre , 
Que d'un frivole encens malignement avare , 
J'en veuille (ans rai(bn ftuftrcr tout l'Univers. 
La loiiange agréable c& l'ame des beaux vers. 
Mais je tiens , comme toy, qu'il faut qu'elle foit vrayc, 
£t que fon tour adroit n'ait rien qui nous effiraye. 
Alors , comme j'ai dît , tu la ff ais écouter , 
£t (ans crainte à tes yeux on pourroit t'exalter. 
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Mais fans faller chercher des vertus <lans les nues ^ 
11 faudroic peindre en toy des méritez connues : 
Décrire ton efjprit ami de la raifbn , 
Ton ardeur pour ton Koy puifêe en ta maifba ; 
A fervir Tes dcflèins ta vigilance hcureufe , 
Ta probité fîncére , utile , officieufe. 
Tel , qui hait à fc voir peint en de faux portraits > 
Sans chagtin voit tracer Tes véritables traits. 
Coudé mermcy Condé , ce Héros formidable , 
Et non moins qu'aux Flamans aux Flatteurs redoutable^ 
Ne s'oifimferoit pas , fi quelque adroit pinceau 
Traçoit de fes exploits le fidèle tableau ; 
Et dans Senefic en (eu contemplant fa peinture. 
Ne deûvoikoit pas Malherbe ni Voiture. 
m Cômtff ^^^s > malheur au Poëte infipide , odkux , 
duPf^imt QH* vicndroit le glacer d'un éloge ennuyeux. 
Umârne. ^^ ^^^^^ ^^^ crier j Frimier Prince du piçnde,^ 
*Fsmntx Coursai fsns f^reU, ktmtre fsns ficuiéle , 
j^^' ^^ ' Ses vers jcttcz d'abord , fàas tourner le fciiillet , 

z^afr'u Iroient dans raniichaœbrc amufer Pacdct * 
yrinçf. 




j.^ 
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E ne fç^y fî les trois nouvelles 
Epiftres que je donne ici au Pu- 
blic auront beaucoup d'Appro- 

baceurs : mais je (çay bien que 

mes Genfèurs y trouveront abondamment 
dequoy exercer leur critique. Car tout y eft 
extrêmement hazardé. Dans le premier de 
ces trois ouvrages , fous prétexte de faire le- 
procez à mes derniers Vers , je fais m oi-mef- 
me mon éloge,& n'oublie rien de ce qui peut 
eftre dit à mon avantage. Dans le (ccond 
je m'entretiens avec mon Jardinier de cho- 
&^ tres-bafles , Se très-petites ; & dans le 
troifîéme je décide hautement du plus grand 
& du plus important point de la Religion: 
Je veux dire, de l'Amour de Dieu. J'ouvre 
donc un beau champ à ces Cenfeurs , pour 
attaguer e» moi , & le Poète orgueilleux, 
& le Villageois groffier, Se le Théologien 
téméraire. Quelque fortes pourtant que 
foient leurs attaques , je doute qu'elles é- 
braiîfcnt la ferme refolutbn que j'ay prife 
il y a long-temps- de ne rien répondre àa 
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iQoins fur le ton feneox , à tout ce qu^âs 
écriront contre moi. 

A quoy bon en effet perdre inutilement 
du papier ? Si mes Epiftres ibnt mauvailès, 
tout ce que je diray ne les fera pas trouver 
bonnes ;& fi elles font bonnes, tout ce qu'ils 
diront ne les fera pas trouver mauvaifês. 
léC Public n'ell: pas un Juge qu^on puifTe 
eotrompre , ni qui fe r^le par les paffions 
d'autruy. Tout ce bruit , tous ces Efcrits 
qui (ë font ordinairement contre des ouvra- 
ges où Pon court » ne fervent qu'à y faite 
encore plus courir , Se à en mieux mar« 
quer le mérite. Il eft de Pefïènce d'un bon 
Livre d'avoir des Cenfeurs : èc la plus 
grande difgrace qui puiflè priver à un JES- 
crit qu'on met au jour , ce n^eft pas que 
beslucoup de gens en difent du mal , c'eft 
que perfonne n'en dife rien. 

Je me gjirderay donc bien de trouver 
mauvais qu'on attaque mes trois Ëpiflres» 
Ce qu'il y a de certain y c'efl^ que je les 
ay fort travaillées , & principalement celle 
de l'Amour de Dieu , que j'ay retouchée 
plus d'une fois , & où j'avoue que j'ay em- 
ployé tout le peu que je puis avoir d'efpriti 
& de lumières. J'avois dcffein d'iabord de 
la donner toute feule ; les deux autres me 
paroiflânt trop frivoles pour eftre prefèn- 
sées au grand jour de rimprcffion,avecuii 



Ouvrage fî fërieux. Mais des Amis txts^ 
fcnfes m'ont fait comprendre , que ces 
deux Epiftres , quoique dans le ftilc en- 
joué y eftoienc pourtant .des Epiftres mora- 
les , où il n'eftoit rien enfeigné que de- 
vertueux;- Qu'ainfi eftantliéesavecPautrci- 
bien loin de lui nuire y elles pourroient rnei* 
me faire une diverlité agrcable ; & que 
d'ailleurs beaucoup d'honneftes gens fbu« 
haitaat'de les avoir toutes trois enlëmble , 
je ne pouvois pas avec bienféance me di£> 
penièr de leur donner une fî légère iàtis- 
h&ioa. Je me fuis rendu à ce fèntiment r 
& on les trouvera rafiemblées ici dans un 
mefme cahier. Cependant comme il y a des 
Gens de pieté , qui peut-eftre ne ie ibu- 
cieronc guère de lire les entretiens que je 
puis avoir avec mon Jardinier & avec mes 
Vers y il eff bon de les avertir » qu'il y a 
ordre de leur diftribuer à part la dernierer 
e'eft à fçavoir celle qui traite de l'Amour 
de Dieu j & que non feulement je ne trou- 
veray pas étrange , qu'ils ne lifcnt oue cel- 
Ic^là ; mais que je me iens quelquefois 
m<»-me{me en des difpolitions d'efprit , ou 
je voudrois de bon cœur n'avoir jamais 
compofe' que ce fcul Ouvrage , qui vray- 
ièmblablement fera la dernière, pièce de 
Poëfie qu'on aura de moy : mon génie 
pour les Vers commençant à s'c^uifer ,, fie 



mes emplois hiftontjues ne me laifTant gue^ 
re le temps de m'appliquer à chercher , 8c 
à ramaffer des rimes. 

Voila ce que j^avois à dire aux Leâeun. 
Avant néanmoins que de finir cette Pré- 
face , il ne fera pas hors de propos » ce me 
femble , de r'afleurer de8perfonnestin3ide5, 
qui n'ayant pas une fort grande idée de ma 
capacité en matière de Théologie doute- 
ront pcut-cflre que tout ce quej'aVancecn 
mon Ëpiflre foit fort infaillible » 2c af^re- 
henderont qu?èn voulant les conduire je ne 

^es égare. Afin donc qu'elles marchent feu- 
reraent,jcleur diray , vanité àpart : Que 
j'ay leû plufieursfcns cette Epiftrc à un fon: 
grand nombre de Doébeurs de Sorbonne, 
de Pères de TO atoire & de Jefuites très- 
célèbres qui tous y ont applaudi. Se en ont 
trouvé la Doârine tres-iaine Se tres-pure« 
Que beaucoup de Prélats illuftres à qui 

^ je Pay récitée en ont jugé comme Eux. 
Que Monfeigneur l'Ëvefque de Meaux , 
c'eft à dire , une des plus grandes lumières 
qui ayent éclairé l'Ëgliie dans les derniers 
Siècles , a eu long- temps mon Ouvrage en- 
tre les rnains ; 8c qu'après l'avoir leû Se re- 
leû plufîeuri fois , il m'a non feulement 
donné fbn approbation , mais a trouvé bon 
que je publiafle à tout le monde , qu'il me 
la. dpnnoit. Enfin , que pour mettre le com- 

blç 
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ble à: ma gloire » ce (aint Ârchev6(quc dans 
le Diocefe duquel J'ay le bonheur de me 
pouver 9 ce grand Prélat , dis-je , auifi é- 
minent en doârine Sc en vertus , qu'en 
dignité & en naiflànce , que le plus grand 
Roy de l'Univers , par un choix viûble- 
ment infpiré du Ciel , a donné à la-VilIe 
capitale de fbn Royaume ^ l>our âflîêurer 
l'Innocence , & pour détruire l'Erreur ; 
Monièigneur l'Ârchevcfque de Paris , en 
un mot 9 a bien daigné auûi examiner fbi- 

fneufement mon Epiftre^a eu mefines la 
onté de me donner fur plus d'un endroit 
des conièils que j'ay fuivis ; & m'a enfin 
accordé ^uûî (on approbation avec des élo- 
ges dont je fuis également ravi 8c confus. ' 
Au refte » comme il y a des Gens qui ont 
publié , que mon Epiflre n'eftoit qu'une 
vaine déclamation , qui n'attaquoit nen de 
réel 9 ni qu'aucun Homme eûft jamais 
avancé : Je veux bien , pour l'intereft de la 
Vérité » mettre ici la propoGtion que j'y 
combats , dans la langue & dans les termes 
qu'on la ibûtient en plus d'une Ecole. La 
voici . Attriîio ex géhenne metufufficit etiam 
fine ullâ Dei diUQione , & fine ullo ad Denm 
cffenfum refpeSiu ,• ijiiia talis honeffla ,~ & fii^ 
femamralis efi. C'eft cette propofition que 
j'attaque &c que je foûtiens faufle , abomi- 
nable » ôc plus contraire à la vraye Rcli- 
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gion que le Lutheranifine ni le CalrimT 
me. Cependant je ne croy pas qu*on puiflè 
nier quVm ne Tayt encore ïbûtetiuë dcpuit 
peu , & qu^m ne l'ayt mefme inférée dans 
quelques Catecbifîncs en des mots fortap- 
^ochans des termes Latias que je vieni 
<le npponer. 
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A MES VERS, 



} 'A T beau voas arrefier , ma xemontum-i 
ce eft vaine ; 



1. Allés 4 partes , mes Vers , dernier fraie dft 

ma Teiûe $ 

« - 

C'eft t^ languir Ais moi dani unobrcnr (Zjoot. 

La prifôn tous déplaift ^ vous cherchés le grand j<HU| 

£t déjà chés Barbia , ambitieux Libelles » 

Vous brdlei cPétater vos fciiilles criminelles. 

Vains 8c foibles Enfims de ma yieiQefiè nés , 

Vous eroyés fur les pas de vos henreuz Aifhés y 

Voit bîen-fofi voé bons mots paflànt da jpeu^ au; 

Rinces, 
Charmer également la Ville & tçs. t'rdvinces , 
£t par le prompt efibt d'un fd réiottiflànt 
Deven^r^ ^elquefois proverbes en aaiflànt* 
Mais perdes cate encor dont fappàs vous amorceV 
^t(ili{SA'fftpittS|mesYa:$^9cimaMu&en&fo^ 
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Du Parnaflè François formant les Nouriçohs , 
pe & riches couleurs habilloic Tes leçons^ : 
Quand mon Efpric pouffé d*un couroux légitime 
yiQt 4^vant U Râifôci plaides contré la Rime > 
'A toiït le Genre Humain fceât faire le procez, 
Et s'attaqya/oy^juf&ic avectani de iùçcez^ 
Alors il n'efloit point de Leâeur fi fauvage 
Qui ne fe déridaft en lifant mon Ouvrage , \ 
£t*<jui , pour s'égayer , foiivent dans Tes Difceuit 
X>'an mot pris en mes Vers n'empruntaft le fccouis» 

Mais aujourd'hui qu'enfin, la Vieilleffe vcDo'é , 
Sous jtnes &ux cheveux blonds déjà toute chénut^ i 

* * * 

'A. jette fur ma tefle , avec Tes doigts pezans , 
Onze lufbres complets fiirchargés de trois ans , 
CçSés de préfui^er , dans vos folles penfées , 
Mes Vers de voir en foule a vos rimes glacées / 
Courir , l'argent en main , les Leâeurs empréfiifs. 
Nos beaux jours (ont finis , nos honneurs font paflifSf 
Dans peu tous allés voir vos froides refveries 
Du Publie exciter les juftes moqueries , 
Et leur Auteur jadis à Régnier prcferé : 
A Pynchefne , a Liniere , à Pefrin comparé. 
Vif s dn Vous aurés beau crier , * O vieilleffe ennemiêt ^ 

^ IIV^ i/ dm tm v^Mi^ t^^^ ^^^ infmkf 



Vons Détendiez par tout qu'injurieux bcdtsrds 
Et fixr vous* , Se fur luy fendre de toutes parts. 

Qgc yciit-il > dir^t-oa ? Q^lle fougue indifcrettt! 
XanicQç fai: les rangs eqcor ce vais Athlète ) 
Quels pitoyables vers i Quel fHlelangniilkntl 
Malheureux , laifle en paix ton cheval vieilliflânt : 
De Dcttr que tout à coup efflanqué , fans haleine ^ 
il lie l^idè eu tombant fon MaiAre fur Pacene. 
KyoSk s'ex^li^ii^ont nos Cenfeurs fourciUeuz : /< 

Et bien-tofl.vous verr& mille Auteurs poimilleui 
£kç&à pièce épluchant vos foas Se vos paroles ^ 
Intcï^ixt cJwc* vous l'entrée aux hyperboles , 
Traiter touçjijxoble n^ot de terme hasardeux , 
£t dans tousjres DiTcoiui^ , comme monilres hideuX/ 
Huci la Meuphore , & la Métonymie , 
(Grands.moçs qHç Pradon aoit des termes de Chymic:}^ 
iVoos Toâtcnir qu'un Lia ne peut eftre e£G:onté : 
Qsa.nommer la Luxure eà une impureté, 
învain contre ce flot d'averfion publique , 
iVous tiendrez quelque temps ferme fur la boutique' : 
Vous irez à la fin hontcufemçnt exclus * '^'^^ 

Trouver au magazin Pyrâmc & Rjiagulus , * ; ^^^ 

Ou couvrir chez Thierry d'une feiiillc encot neuve 
les Mçditaiions de Buzéc Se d'Hayncuve , 
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Pots , ea triftes lambeaux feitiez diansks lÂatci^ 
«T•^«f Souf&ir tous les â£(ron$ âu Joaas * reprodie^» 



héroïque 



M*» vr»- "Mais quoy , de ces difcoors bradant la vame attaoo^ 
Déjà comme ks vers <ïe Cifina , d*Andromâd«c ^ 
Vous croyez 1 grands pas chez la Poftcrité 
Coirir marquez au côîo de TlmmortaUté. 
Héi>ien , contentez donc l'bfgneU qui vous tayttc, 
Moirez:.vous, f y cofcns: mafis du moto dans ïnon Lifte 
Commencez par vous joindre â mes ptenaiexs Ecxid» 
C'eft ïâ qu'à la ^veur de vos Frères chéris 
Peut-eftreenfiii foufièrts comme En&ns de'mapfaar. 
Vous pourrez vous fauver épars dans îc volume^ 
Que û mcfmes un jour le Lcftcur gracieux , 
Amorcé par mion*Hom fur vous to^ime îès yeux| 
Pour m*en recompenftr , mes Vers , avec ufiire, 
t>e voftre Auteur alors fextcs-luy la peinture : 
Et fur tout , prenez foin d'cfiàcer bicttleis tnûtf 
Dont tant de Peintres feux ont flétri mes porirafel» 
Dépofez hardiment , qu'au fond cet Homme horrible^ 
Ce Cenfeur qu^ils ont peint fi noiir , & fi terrible , 
Fut un Efprit doux , fimpte , ami ie l'éqûlté ^ 
.. _ Qui chcrcW dans fcs vers la feiile vérité , 
Fit &ns feftre malin fes plus grandes malices , 
ït qu'enfin Ta candeur feule a fait tous fes tficeii 



* « 

t> îtM ; qiie Iiaccdé pn 1er plus vils Aûaetff s 
jamais , bleflaot lems vers ,. il n'effleura leujcs mctocf s 
I^ibre daiM fes difcotirs , ix»i& pourtant toujours fagc^ 
'AiXez fôible de co^ps , s&t doax die vidage-» 
l^i ^ic ,; ni trop grand , tres-pea vdaptfieux, . 
Ami de la vertu plutoft que vertseiix. 

Que û quelcju^'ati , mes Vers , alors roas ttnpdrtunt ^ 
l^oor fçavotr mes parens , ma vie 8c ma fertOfte y 
Contez-luy , qu'allié d'aflèz haucsMagiftrars , 
t'As d'un Fesc Greffier , nédfayetfz AvocatV» 
t>i$ le berceau perdant lïne fort jevme lAstt, 
Xedait fèize ans après à pleurer mon vieux Pete ^ 
J'«illy d^un pas bardi ,,pai: moi-mcfmfe ffûài, 
£t de mcâi'&ul genk en marchant feeondé , 
StMifieux amateur , & de Periè > & d'Horace ,■ 
AtSiA,ptéi d!c R^er m'afleote (m le Fatnaâè;. 
Que par un coup du fott aù^fAnd jour amctiê » . - 
£c 4és bord» du Permeffe à ta Cour ent^hié , 
|e fçtû&f prenant TefE^r psa des routes nouvellen^, 

m 

Eûever zffct haut nïes. j^tiqaesafieS'? 

G^ êê Roy dont k nom £iif '-«embler ^t&nv è^ Roît 

Voulut «bien îpe ma nmili crayonnait fis ex^iis ': - 

Qiie plu^ d'un Grand m'aima jufques à la tendrçâc j 

Qge ma veuë à Colbcrt infpîroit l'aUegrefTe : 

Riii) 



r\ 
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Qa*attjûiird*hay mefine cnoor de deux iêns a£K)3>li 
Ketiré de la Cour , & non mis cq oubli ; 
plus d'an Héros épris des fruits de mou étude 
iVicQt quelquefois chez nioy goûter la (blitude. 

Mais des heureux r^ards de mon Aftre étoniuii( 
Marquez bien cet e&t encor plus furprenant , 
(i}ui dans mon (buvctiir aura toujours (à placer 
Que 4e tant d'Efcrivains de TEcole d'Ig^oe^ 
Eftant , comme je fuis , ami £ déclaré , 
Ce Doâmir toutefois Ëaaint^ fi révéré ^ 
Qui contre J5ux de (a plume épiûfa Vénorgic » 
iL^!^' ArnfuM le gjratid Arnauld fit mon apologie. * 
MMuld M sm aiQn' tombeau futur ^ mes Vers , pour Témmoeifi 

put tint 

Dijferté^ Courez en lettres. d*or de ce pas vous placer. 

M' iufii" Allez jnfqia'oii T Aurore t» naiflant void l'Hydafpei. 

fie €9ntf€ 

mes Cm- Cherchct , popr Vj graiFer , te plus prédeux jafpe^ 
^efi %H Sur tou; i mes RivaUx ffadicz bien rétakr. 
Vmvfdge^ Mais je vous retiens trop. C*eft aflêz vous padctf 
trLverM Déja^pleid du beau feu qui pour vous le tranfporteji 
Jeayè- Barbin impatient d&ez moiirappc i la porte.. 
'^'* Il vitnl ^ur vous <herclier« C'cft lay : j^entens la voit 
Adica piùa Vers, adieu pour la.dcsnicre fois, 
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A MON JARDINIER- 

Aboribux Valet da plus CDoxuiiode 

Qui pour te rendre heureux ici bas pou** 
▼oit mAity 
Antoine , Gouverneur de mon }iar<fin d'Aateiiilj» 
Qai diriges chez moy Fif &4c chcFrefeml» 
Et fitt oies efpatierSy ifldûf&ieux geitie ,. 
^Ç^ fr Wcû exercer Part de la Qulntinie* 
! qœde mon efprit trifte & mal ordonné, 
Ainfi qae de ce chaoïp par toy fi bien oraé , 
Ne puis-je feire oftcr les ronces , les épines ,' 
£t des defaux (ans nombre arradier les racines i 

M^jis parle : Raifbnnons. Quand du matin au' ùm^ • ' 
Chez moy pouflànt la bêche, ou portant l'aaoiôitj - 
1*a fais d*un fable aride une terre fertile , 
£t tens^ottt mon Jardin à tes loix.&dooilef 



Que dis>ta de m'y voir lefveax , caprideiix » 
fanteft baiflknt le &ont » X3Xïvaà k^ûa les yoBf y 
De psoroles dans Pair par dans enyolées , 
£fErayer les OjCcaùr perchez êsùas ines allées r 
Ne. uupçonnes-tn pdint qu^agité du Démob , 
^Méht^h Ainfi que ce * Confia des qâatre Fils Aymotr , 
ÇtfDt m lis qodqpefoirla mer-mllenfe hiftoiie , 
Je rumine en marchant quelque endr^t du Gcimoiit ? 
ifais ncxt : Tu te JTottyien^ qu'au Village on c'a dit , 
Que ton Maiflre eft nommé pour coucher par iait 
It» £nts d'un Roy plus grand en fagelle y en ▼ûnancC; 
Qge Charlemagne aidé des douze Pairs àt France. 
ITu croûl ^'il* y trai<^aille , & qu^au- long de ce mur ' 
]^cut-e{ïîe en ce moment il prend Mons 6c Namur. 
Que penferois^tudenc? fi l'on t'alloit j^prendiey 
Que ce grand: ChtcHxiqueur des g^iles^ d^Alczandie^ 
Aujottcd'Ivty médîcaàt un ^<^'et tout nouveau^y 
i'agite , (e démené , 9c s'uze le cerveau j 
^our te faite à tot-iiierméenr rimes iafeufécs' 
tJn bizasre portrait de fes^^ Mes penfées^ 
tifpà Mmftce y dirois^tu', paflè potir un Doâieur f 
Bt^padie qtielquefbi^ mieux qu'on Indicateur. 
Sous ces arbres pourtant ^ de fi vaines femette» ' 
11 n'iroit' p(>iat tcotibler la. paix je œ; £u«ne(t6s^ 
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ffil lay fetkût tGfâjours > comme moy , s^exercer , 

Labourer , cotfper ^ teadre , applatiiis , féMSug. 

fif dans rea<i<ie ces puits (àhs relafiche tirée 

De ce âUe itaaéxcz la foif déme(ar&; 
Antoine , <ie nous deux tu aois dune , je lie rdl ^ 

Que le ftas occupé dans ce jardiff , c'iefl toi. 

1 que 'ta changerois d'avis , Se de langage l 

Si deux jours {èulement Fibre du ^£nage ,. 

Tout à coup derena Po^e & bel Efpric > 

T« t'allois engager i polir un éait 

Qui dit (ans s'avilir ks plus pentes choTes , 

Fiû des^ plus (ecs chardons des ceiiifiets & des toCc$^y 

Et i^èMt méTme au difcours de la rufticité 

DoQûer de TéTegance , & de la dignité^^; 

VnouvragO) ea ua mot « qui jufte en tous (es terme? > 

Sceâft pEnre âl>* Aguei&auv'*' Tceâft (atlsfaire Terme^^ « U'vttiit 

Scctft, dis-je% contenter en parbitTant au jour , 

Ce qu'ont d'^fprîts plus &a& BtU Ville , & la CouT) 

Bica-toft <fc ce travaitrcvenu fcc , & pallc , " 

£t le teiat plus jauni que de vingt ans de bàdé » 

Ta dirois , ceprcnaht ta pelle & ton rateau',' ' ' 

]*aimemieifx mettre encor cent arpens au niveatî-V 

Que d'aller follement égaré dans les nu<!s 

Melafler à Cherdxei; des vifioascotnuii^Si 
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Ix poix lier des mo^s fi mal s'entt'accordans / 
(rendre danfce jazdm la Lune avec les- dents; 
Approche donc ^ & vkn : qu'on ParefTtixx c'appteBQt) 
Antoine > ce qi|e\c*eft qne (àtigne , Se que peint* 
L'HoBune ici bas toujours inquiet., & geûië^ 
£11 dans le repos meûne au travail condamné. 
La fatigoc ryXoit. C -efl envain qu'aux Poëtcs 
Les neuf tiompeu&s Sceurs dans leurs douces retraitd 
J^romettent du i^s (bucrlcufs ombrages frais; 
Dans ces tranquilles Bois pour Eux plantez exprès / 
La Cadence auiS-toft , la Rime , la* Céfore > 
Ls^ licbe Expreffion'yi la nombreufè Mefiirey 
Sorderes dont l'amour £;ait d*abordlé$ cbarmer'^ 
De fatigues (ans fin viennent les oonCumer. 
Saa^ QcSk pourfuivant ces fugitives Fées y 
Qa voit fous k> Lauriers baletej? les Oipbées^ 
' Leur Efptic- toutefois fepl'aUldànsfoAJoucmenei 
Et (k ,t&\t de fa'petno un noble amufçment.' 
Mais je ne trouve point de Êitigue fi rude , 
Que l'ennuyeux loifir d*nn Moxtel<iâns émde jr 
C^i jamais ne fortant . de fi^ftapidit^ ^. 

« 

Soutient dans les langueurs de fon oifiveté» 
D'une lâche Indolence jfclave volonuire ^ 
le pénible fardeau de n'avoir xien i faise* 



Vainement offiifqué de fcs pen(èis épak , 

Loin du trouble & du bruit ^ il croit trouver la pai« 

Dabs It calme odieux de Cà fombte pareâè. 

Tous les lioateux l>laifirs Bnfâns de^ia MeUeile^ 

Ufurpant Cm fon ame un ab&lu pouToir , 

De mondrueux defîrs le Tiennent émouvoir , 

Iriitent «de (es fens la fureur endorn\ie , . . 

£t le feat le jOuet de ieur trifte infamie. 

Pais fur leurs pas foudaia arrivent les Remords f 

fx bien-4;oft avec Eux tous les Fléaux du coips , 
la Pierre, la Colique, & les Goûtes cruelles , [ Ellej 
Guenawd, Rainflant, Brayer , * prcfque aafli triftcs qu - 
Chez Tindignc Mo;tcl cparent tous s'aflcmbler ^ ^'^U* 
De travaux douloureux le vienn^ent accabler , 
Sur le duvet d^iin Lia théâtre de (ks ge&es , 
Lai font fçier des rgçs , lui font feajire des ckeCies , 
£t le mettent au point d'envier ton emploi. 
Reconnois donc , Antome>,'& conclus avec moi , 
Que la Pauvreté mafle , aÛive Se vigilante, 
Eft parmi les travaux moins laflc , 3c plus contentc# 
Que la Richeflè oifive au ftin des volupté». 
Je te vais fiir cela prouver deux Vcritez, 
L'ijnc , que le travail aux Hommes neçeflàirt 
f «it leur félicité plâcoA que leur miTcre ^ 
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£t l'aotic , qu'il n'elt point àe Coupal^c en lepei. 
C'eft oc qn'il faut id numiier m ptia ètt taoa. 
Sny-moydçac. Hais )e rM.iiii cc<iâiut ilcfK&M, 
Qne U boudie d^ja s'ouric large d'une une , i 

El que la yc^ îama, va. \tai&s le tncitfOB. | 

Ma (by , kpUu fau eft de finit ee fctmoa. , 

AnlB-bien fappcrjois en Mdou qui t*4tteadcM , 
fit CM Fleuis qui U bat encre Ellei fe demandent i 
Cil efi ftfle an rillage I &poniqael Saint noarau, 
Oa Ict \3à& wjouid'liny fi loog-temps 
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SUR L'AMOUR DE DIEU, 

A MONSIEUR l'ABBB'. 

RENAUDOT. 

O CT B Ahhé , tu dis rray » l'Hooyqe 

au aime attaché 
Baya^ , fans aimer Dieu , croit foiit 

èa ftcbié 

Tootefeîs 9 o[*cQ àéfbi& aux traolpôrts â:eiicti<piet 
Du fougueux Moine^ auteur des troubles Gcsmaai^UCf , » inthiu 
Des tourmens de l'Enfer la faiutaire Peur 
N'eft pas -toâ^rs i'e&t d*uae.noire vapeur « 
Qui de remords fans firuit agitant le Coupable , 
Aux yeux de Dieu le rende encor plus haiflable^ 
Cetie utUe frayeur propre 1 nous pénétrer » 
Vient fbuvent de la Grâce, en nous ptefte d'euttét^ , 
Qgiireut dans nofhe coou fe rendue la plus foric $ 
£t pour fe faire ouvrir déjà fiafpeâ la porçté 'i 
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Si le Pechear pouiTé de ce faint mouvement, 
ReoQonoifIjint foa crime , afpiie au SAcrement , 
Souvent Dieu tout à coup d'un vrai 2ek Tenflâffle» 
Le Saint Bfprit reviest habiter dans ibn ttofi,- 
Y convertit eàfin les tend>res en jour , 
Et la crainte fervile en fiii^ Amour. 
C'eft ainfi ^ue fbuvent la SagelTe fiipréme 
Pour chàflèr le Pémon Te fert du Démon même. 

Mais lors qu'en ia malice un Pécheur obâioé, 

Des horreurs de l'Enfer vainement étonné » 

loin d'aimer humble Fils Ton véritable Peie ^ 

Craint & regarde Dieu comme un Tyran Ccvctc, 

Au 1>ien ^'il nous promet ne trrave aucun a]ppas » 

Et fouhaite en (on cccui que ce raeu ne (bit pas ; 

^vain la peur fur luy remportant la viâoire 

Aux pies d'un Preftre il court décharger fii mémoîiCg 

Vil Efdave toujours Cens le joug du péché , 

'Au Démon qu'il redoute il demeure attaiché* 

L'Amour eilèntiel à noflre pénitence 

Doit eilre l'heureux firuit de noftre repentaoce. 

Non , quoique Tlgiiorance enfe^e fur ce poindii 

Dieu ne fait jamais grâce i qui ncraime point. 

A le chercher la Peur nous diipofe^tfc nous aido: 

ftlais il oie vi^ jamais que T Amotti ne fuccede. 

Ccfla 
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Ceflêz de m*opfofaç vos difcours impofteorf » 
Confeâèurs in&nfez , igaoraos Seduâeurs , 
Qui pleine des vaios pcopos que TErreur vous débite ,; 
Vous figurez (^*ea vous ua pouvoir faûs limite 
Juftifîe a coup Ccût tout Pécheur alarmé » 
£t que fans aimer Dieu Pon peut eu eflre aimé. 
Quoy doac, cher Ren audôt, uq Chrétien ef&oyaUt 
Qui jamais^ fervant Dieu , n^t d'ol^jet que le Diable » 
Pourra marchasit todjourr dans des fèatiieis maudits ^ 
Par des formalitez gagner le Paradis ; 
Et parmi les Elus dans la Gloire éternelle , 
Pour quelques Sacremens reçus £io» aucun zèle y 
Dieu fera voir aux yeux des Saints épouvantez; 
Son Ennemi mortel aâjs à (es çoflez ? 
Peut-on fe figurer de fi fi>lles chimères ^ 
On voit pourtant^ 6a voit des Dodleurs même auâeséii 
Qui les femant par tout s'en vont pieufemea( '^ 
De tOKue pieté {àppec le £aa6cwsj^t i 
Qui , le coeur infeûé d'erreurs fi criminelles » 
Se difent hautement les purs , les vrais Fidèles f 
Traitant d'abord d'Impie , & d'Hérétique s&cxxi 
Quiconque qfe pour Dieu fe déclarer Qootte Eux. 
De leur audace envain tes vrais Chrétiens genûfloU $ 
Prejds à la^ repoufler ks plus hardis moUi&nt ^^ 



£t voyant contte Diea le Diable accrédité ,. 
>]'ofent qu'en b^ayant prêcher la yerité. 
^lôUir<m»-nous anfli? Non, (ans pcnr , for ta trace, 
DoCtà Abbë> de ce pas jlray leur £re en fiice: 
Ouvrez les- yeaxenfih, Aveugles dangereux. 
Oui» je vous lefoâtiens: Il (êroic moms afieur ^^ 
^i>e ne point recoiinoiflre un Dieu maiftre du monde , 
f £t qui règle à fon gré le Ciel i^la Terre » & l'Onde > 
QttVn «v(^nt qu'il eft , Se qu'il ffenr tout fermer , 
D'ofer dire , qu'on peut Iny plaire (ans l'aimer* 
Un fi bas y. £ honteux , fi faux Chriiliaafiîiie 
Ne vagît pas des Platonsrédairé Paganifinr^ 
£t chérir ks vrais biens , (ans en fçavoir l'Auteur ; 
yaur mieux , que ûtas l'aimer connoiftre un Créateur 
Expliquons-nous pourtant. Par cette ardeur fi Càaxc 
C(ue je veux qu'en im coeur ameflb enfin la CiatntCji 
]e n'entehs pas ici ce doux (àififlement , 
Ces tranfports pleins de joje , êc de raviflement. 
Qui font'des Bienheureux la juAe recompenfe, 
Ct qu'iln cœur rarement goufte ici par avance. 
Daxà nous l'Amour die Dieu fécond en faints defin» 
N'y produit pas toâjours de (ènfibles plaifirs. 
Souvent le conir qui l'a ne le Tçair pas lui-même. 
Tel aaînt de n'aimer pas qni^céienient aime ^ 
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Ct tel^ûît au contraire eftce brdlant d'ardear 

Q^ n*ieât jamais pour Dieu que glace & que fioi(leuc« 

C'èft ai&ii qU4iilqoefeis qu'on indolent Myâique » 

JlkVb m^Um des péchés tranquille Fanatique . 

Du^pius patfait Amour penfe avoir Theurtaz don , 

Et croît poilèder Dieu dans les bras du Démon. 

Voulez-vous donc fçavoir , fi la Foy dans vofireaiie 

Allume les ardeurs d'une £kicete âamme ? 

Confiàtés^roas vous-mefme. A fes règles fodmî» ^ 

Pardoonés-yous (ans peine à tous vos Ennemis t 

Con^battés^ous vos fens^ r Domcés-yous vos kïKLdSaA 

D ieu dans le Pauvre eft-il Pobjet de voR^latgcfles l 

Enfin dans tous (es points pratiqués'-voQS là Iby e 

Oiii , dites-vous. Allés , vous l'aimés , croyés^iÉigy* ' 

J^«i/n> exa^tmtnf et qut jm» Loy cûmmâni^ 

ji*t9Hrmoyr^tctï>kvù,l'Ammrqt^jtdim»iUw ' 

Jaites-le donc , & feârs , qu'il nous veut fauver tootf ^ 

Ne vlias aBarmés point pour quelques vains dégoûts^ 

C^lf^'en & fcifveut feuvent k phis-faînte ^ntt~éprouye$ 

Aianhés r e<mris k luy, ^i îe cherche le ff$i^ » 

Et ph]« de voftre coeur il paroifl s'écarter , 

Plus par vos a£Hons fongés^ à Tart^der. 

Mais ne fbâtenés point cet horrible bkifpbème , [ me* 

Q^'unrSaccqpuiii leceâ ^ qn^un Pieibe , qi|e pieu mlb* 

Si, 
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Qubique vos faux Doâeurs ofent vous SirsûcS^ 
De TAmour qu'on luy doit puiflènt vous difpeofer.' 

Mais s'il Êiac qa'avant tout dans ime ame dueftienQe, 
Diront ces grands Dôéteors , ^Amoal^de Dieu jGirviea- 
PiûfqiK ce feol AtDoai fuflit pour noas fanver , [ne : 
Deqaoy te Sacrement viendra-t~il nous lavera 
cSa vertu n'eft dooc plus qu'une vertu frivole ^ 
O le bel argument digne dé leur Bcole ! ; 
Quoy.dans l'Amour divin en nos corars allomé 
Le vœu du Sacrement n'éft-il pas cenfecmë) 
:lJa I^yea converti , qui croit un Dieu fuprtme „ 
Peut^il efbe Ckteftien <pL''û n'afpire au Baptême ;. 
Ni le Çhreâièa en pleiRs eftre vsayment touché 
Qu'il ne veuille i TEglife , avouer (on péché l 
Du fonefte efckvage où, le Démon nous traifoe- 
C'eft U Sacrement.reul: qui peut rompre la chaifiiej 
iAuffi l'Amour d'abord y court avidement : 
Mais luy-mefme il eaeft L'ame , & le fimdemcDl.' 
Xpn qu'un Pécheur émeu d'une humble lepentaacd -. 
Par Içs degrés prefaits court à la Pénitence , 
S'il n'y pet^t paive^ur , Djeu ffait les fu|»pofcc« 
Le fcul Amour manquant ne peut poiut s'excufer. 
C'fft par Itty que dans nous la Grâce fruâifie , 
*£ :f ft luy qui oous ranime , & qui nous rivi^P^ 
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IPoar noas repindre ^0ku Iny- feul eft le lien % *. 

Ec (ans luy , Foy^ , Y ettti» , Sacremens » tout n'cft rien;' 
A cefi Difoours^preflàiis qae fçaiuoit-on répondre ? v 
Mais approchés ; Je veux enoormieax'vottfi confbndic, 

"JDoQxuvs. Dites-moi dabcQuandnousfbmmesabfiws;. 
Le Saint E(prit eft^il > ou n'efl-il pas en nous ? 
S'il cft en nous s peut-il n^eflant qu'Amour luy^mefntf 
Ne nous écliaaf&r point de Ton Amour fuprème 2 
£c s'il n'eftpas en nous f Satkan toâjoors vainquettft 
Ne demeUte*t-il pas maiûre de noftre coeur l 
Avouez donc qu'il Ëuic qu^en nous- l'Amour renaii!e^ 
£c.a'aU& point , pour (ait kt^raifonqui vous preflè> 
Donner le nom d'Amour au tipouMe inanimé 
Qu'au cœur d'un Criminel la peur feule a formée 

^ L'ardeur qui juftifie , âcqne Dieu noi^ envoyé.^ 
Quoi qn'il^bas {boxent inquiète , & fans joye ^ 
£ft pourtant atte ardeur , ce mefme feu d'amour • 
Dont brdle un Bienheureux en l'éternel Séjour.. . 

Dans le &tal inftant qui borne noftte vie 
U faut que de ce feu nofheamefbit remplie};. 
Et Dieu fi>ucd a nos cris , s*il ne l'y trouve pas^ ^ 
Ne Fy raUume plus après noftre trépas* 
Xçndés-vous donc enfin i ces clairs fyllogifhies tr 
£t pe prétendes plus par vos confus ibphiûnes» 
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(ouToii encore aux yeux du Ficlele idaké 
Cacher i'AtàcMi de Diea dans r£colê égaré. 
Apprenés qne la» Gloire , oà leCiel nous appdlêv 
Vïh jour au vrais Enfims doit couronner le zèle , 
£t non^les froids remords d*an BCclave craintif* 
^Mlpffét^ Od crût Toi^ Abefy * qwlqne Kvaniax négatif 
fenfeuf ^Mait qttoy ? J'énten^ déjà- pFus d'an fier Scotaftiq« 
féUéft C^e me voyant iey for ce ton dogmatique , 
£n ^rsandacienx tfaitecces poiofts Lacrés» 
Curieux me demande , où fa.j pris mes dcgr^ t 
Bt4 y pont m'édairtt fur ces fombœs matières , 
DeuiE cens Auteurs extraits- m'imt prefté leurs lumîeresik 
]f4on. Mais pour décider, qael^Homme,qafttnCKrc&ie* 
£fl oUigé d'aimer l'tmique Aoteiur du bien ^ 
Le Dltu qui le nolirit > le Dieu^qui le fit naifite,- 
Qui nou^ vint pftc fa mort donner tm fecom^efiie,. 
faut-il avoir recén fc bonnet Doâoral». 
Avoir exfteit Gati^he , I&mbert , & Du Val ? 
t>ieu dans fon Livre faint, fans chercher d'autre Ouvn^ 
I^e IVt-il pas écrit luy-mefmei chaque page ? [ ge^ 
De vaiito Doâeuts encore »- 6 prodige honteux l 
Oferonc nous en faire un problème douteux t 
y ien4ionc traiter d'erreur ^gne de l'anathème 
L'iriBrpeufiiUe I,oy d'aimer Dieu pour luy-mefm« ^ 



Zt par an dogme faux dans nos jours enfanté > 
Des devoirs du Cbreftien rayer la Charité i 

Si i*aIlois confultcr chés Eux le mpiq^ fevere/ 
£c hiy dir<[^ : Un Fils dbtt-ii aihier fon P6ré i ' 
\Kh^ ! peac-o» éir douter , diroit-il bn^qocment.* 
Bc quand je kor demandé en et mefme moment ; 
L'Honune otivrage d*unDieu feul bon , àe (ènl aima^ 
Doît'il aimer ce Dieu (on Fére vmtable \ (blé; 

Leur plus^ rigide Ailtesr n'ôfe le décider , 
£c craint en Taffirmam dis (è trop bazarder; 

Je ne m'en puis de^dreiiifaut que je t'éfaive^ 
là figure bizarre & pourtant afTés vive » 
Que je fçûs l'autre jour employer dans (bn lieiT»' 
£t qtii déconcerta ces Êiïnemis it Dieu; 
Au fbjet d'un e(crit , qu'on noas venoit de lire ,^ 
V% dTentre-tHux m'infiikar , fur ce que j'bfay dire , . 
Qu'il faut y pour eftre abfons d'iin crime oonfefôv 
Avoir pour Dieu du moins un Amonr commencé. 
Ce &ygme y me (Ht-il, eft un pur Calvinifine: 
O Ciel 1 me voilà donc dans rêrrenr , danrle fcliiâae;^ 
Et partant réprouvé. .Mais , ptnzrfiitvis^ alors , 
C^ànd Dieu viendia juger les Vivâns , & lèr Mortf i* 
'St des bumbles Agneaux y oBjet de (à tendreflc r 
Séparera de^ Boucs la trouppé pecbercfife ^ 



Atoa$i]iBouB<iira,Ieveieotigracîaix» ' "^ 

Ce qui nous fit impure oa juftcs a fes^yeoz. 

ScloQ vous dôiy , i moy réprouvé , bouc inÊune*^ 

,ya brâler , diri^t-il , e& réfertielle fiarome , 

Malhe^reia , qui Côûtitis que l'Homme dedc m'aifflc^ 

£t qui fur ce fujet^ trop- prompt à déclamer r 

Pcitcndis qu'il falloir , pour fléchir ma juitice ^ 

Que le Pécheur touché dej'horreur de (on vice , 

De quelque ardeur pour 4ioi.feiiti(llesmouvenieof-^ 

Et gardaft le premier de inesr commaudemens*- 

JDieu , & je vous en croy , me tiendra ce lai^ge^ 

Mais a vous, tendre Agneau , Coa plus cher hetit^« 

Orthodoxo Ennemi d'un dogme fi blaûné , 

Venez , vous dira-t-il*, Vene^ mon Biçn'-aimé: . 

tVotts > qui dans les détours de vos raifons fnbtiles 

Embarraflant les mots d'un des plus'&intiCondlcs^ 

A vc2? daivré l'Homme , a l'utile Doreur l 

De l'importun fardeau d'aimer fon Çreateor« 

Entrez an Ciel , Venez , comblé de mes loiîanges^ 

Dtrbebin d'aimer Dieu-defabufer les Anges» 

A de tels mots , fi Dieu pouvoji^ les prononcer , 

Pour moi je répondrois , je croy , fans ro£Eènfer : (che, 

O l que pour vous mon comr mgins dur^c mcnns £uoi»- 

Seigtieur , n'a^-il ;helas ! patléconunc ma bouche l 

O 
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CTe fêi^ ma téponlè il ce Dieu fulminant. I 

Silais vous de Ces donccnis objet ion Turpienant , 
3fc oc l^ai pas Cammeai ferme en voRie Doâiine , 
Z3es itoniqnes mots de là bouche divine , 
\oas poutiez fans roagrui , Se fans confu£on , 
Soutenir l'unettume , & la d^iUIon. 

L'aodace da Doâeui pat ce difceun htpfie , 
Demeim (ans léplique i ma Pro&popée. 
U Coctii rose à coup , & muntinrani coBt bas 
Qaelqaâ termes d'aigreur que je n'eniendîs pas, Dijffif 

S'en alla chez Binsfeld ou chez Bafilc Ponce , * Ufagi 

SlullieiKe àinesiu£»5clieicliciuae'ieff(HKc iî«*l" 
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CHANT PREMJEÂ- 



'EST envain qu'au ParnafiTe un temerj|!re 

Auteur 
Penfe de l'Arc des Vêts ^teîadscla haa<f 



tcur. 

S'il ne fent penne du Ciel l'iDfluence fecrete , 

Si foixitftce en naiflant ne t'a formé Poète , 

Dans £bn génie étioit il efl toujours captif. 

Pour luy .Pliâ>us eft (burd , & Pégaze efl reti£ 

O VÇU5 donc , qui brdlant d'une ardeur periUeu(è ^ 

Courdi: du bel e^rit h carrière épineufè > 

N'allez pà^ (br des vers iàns fruit vous conHuner ^ 

Ni {Mcendre pour génie une amour de rimer. 

Cra^l^z d'un vain plai£r les trompeufes amorces ,, 

£t CQQfulte;^ long-temps vofire efprit & vos forces. 

Tiij 
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La namte {ertile en Efprits excellens , 
Sçait entre les Auteurs partager les talens. 
L'un peut tracer en vers une amouretife flamnoe f 
L'autre , d'un trait plaifant aiguifer l'Epigramme. 
Malherbe d'un Héros peut vanter lés exploits > 
Racan cbanter Philis , les Bergers , & les bois. ? 
Mais fou vent un Bfprir qui Ce Datte, &:qui s'aime > 
Méconnoift fon génie , & s'ignore {bi-même. 
• S4Î11* Ainfi • Tel autrefois , qu'on vit avec Faret 
auteur Charbonner de fes vers les murs d'un cabaret » 
fdHvé^ S'en va mal a propos , d'une voix infolente , 

Chanter du peuple Hébreu la fuite triomphante j^ 
It pourfiiivant Moïfe au travers des deferts » 
Court avec Pharaon fc noyer dans les mers* 

Quelque Cijêt qu'on traite , ou plaifant , 00 fiiblîmej 
Que toujours le Bon fens s'accorde avec la Rime^ 
L'un l'autre vainement ils femblent fe haïr , 
la Rime eft une efdave , & ne doit qu'obeïr. 
Lors qu'à la bien chercher d'abord on s'ëvertu'éji 
L'efprit à. la trouver aifément s'habinilf . 
Au joug de la Raifon fans peine elle fléchit , 
Et loin de la gefner , la fert & l'enrichit. 
Mais lois qu'on la néglige , elle devient rebelle | 
Et pour la ratraper , le fens court après clle^ 
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Kitncx donc bi Raifon, Que toujours vos écnts 
Empruntent d'elle feule k leur luftrç & leur ptix. 

I.a plufpart emportez d'une fougue infcnTée 
Toûfours loin du droit fens vont chercher leur penfée* 
Ils croiioient s'abballTer dans leUrs vers monilrueux , 
S*ils penfoient ce qu'un autre a pd penfer comme eux*. 
l^viten» ces excès. Laiffi>ns à l'Italie 
I>e tous ces faux brillans l'éclatante folie. 
Tout doit tendre au Bon fens : mais pour y parvcdk 
Le chemin eu gliflant & pénible a tenir. 
Pour peu qu'on, s'en écarte , auffi-toft on (b noyé. 
LaRai/bn , pour marcher > n'a fouvent qu'iule voye. 

Un Auteur quelquefois trop plein de (on objet 
Jamais fans l'épuifcr n'abandonne un fujet. 
S'iLrcncontre un Palais > il m'en dépeint la fajK : 
Il me promène après de terralTe en ter rafle : 
Icy s'of&cjm perron , là règne' un corridor , 
Là ce balcon s'enfernie en un balu(\re d'or : 
Il compte des plafonds les ronds & les ovales;, 
Ce m font que Fefiom , a ne fm qu* AflragnUs. y^^ j^ 

Je ûute vingt feiiillets pour en trouver la fiti , ^ ^(udtru 

Et je me (àuve à peine au travers du jardin. 
Fuyez de ces Auteurs l'abondance fterile j- 

Et ne vous chargez pobt d'un' détail inutile. 

T iiij 
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Tout ce qu'on £t de trop eft fad&& rebtuane ^ 

l'efpiit raflafié le rejette i l'inftanc. 

Qui ne fçait Te borner , ne (cent jamais Petite. 

Souvent la peur d'un mal nous conduit dans un ptif^ 

Un vers eftoit trop foible ^ & vous le rendez du, 

3'évite d'cflrc long , & je deviens obrcnr. 

L'un n'eft point trop fardé ^ mais (a Mufè eft tnp oo?. 

L'autre a peut de ramper , il fe perd dans la mï, 

Vottlez-vois du public mériter les amours i 
Sans cefTe en écrivant variez vos difcoufs. 
Un ftile trop égal flc todjours uniforme, 
£nvam brille â nos yeux , il faut qu'il nous eudonnci 
On lit peu ces Auteurs nez pour nous ennuyer , 
Qui todjours fur un ton femblent pfalmodier. 

Heureux , qui dans fcs vers fçait d'une voixl^ 
Paffcr du grave au doux , du plaifant au ferctf \ 
Son livre aimé du Ciel & chéri des Leftcurs , 
Eft fouvcnt chez Barbin entouré d'acheteur*, 

Quoy que vous écriviez, évitez la baflcfle. 
Le ftilc le moins noble a pourtant (à noblcfle. 
Au mépris du Bon fens , le Burlefquc effronté 
Trompa les yeux d'abord , plut par fa nouveauté^ 
On ne vit plus en vers que pointes triviales. 
Le Parnaflc garla le langage des Haies. 
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la licence à timet alors n'eut plus <]e freio; 
Apollon travefti devint un Tabarin. 
Cette contagion înfeûa lès Provinces ^ 
Du Clerc êc 4u Bourgeois pa£[a jufques aux Pkîncei; 
Le plus mauvais ^lai(ant eut &s approbateurs , 
£t jufqu'à Daflouci tout trouva des Léâeurs»^ 
Mais ât ce Me enfin la Cour dcfkbbfée » * 

I>(f(iaigna de ces vers l'extravagance aifie ^ 
Di{ling^a le naïf du plat & du bouffira , 
Ec laiflk la PiovixKe admirer le Typlion. 
Que ce ûile jamais ne (buEiUe voftre ouvrage. 
Imitons de Marot Télegant badinage , 
Et laiiTons le Boxlcique aux Flaifahs du Font-neuf. 
Mais n'allesÉ point aufC , fur les pas de Brebeuf > 
Mebne en une Pharlàle entaffer fur les rives , 

J)i rmru é^ dt mamans cent montagnes ptaînthis* * « yert dk 

Prenez mieux vôtre ton. Soyez fimple avec art , ^* 

Sublime fans orgueil, agréable fans fard. 
N'bffixz rien au Leârtir que ce qui peut lt|y plaire. 

Ayez pour la cadence tme oreille fevere. 

Que toujours dans vos vers , le fens coupant les mots g 

Sufpende l*liemifhcfie , en marque le repos. 
Gardez qu'une voyelle à courir trop haftée^ • 

Ne foit d'une voyeUe en fi» chemin bcurtée* 
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fl eft un b^ûreux choix de mots hatuiotiieax* 
fuyez des mauvais fixis le concours' odieux. 
le vers le mieux rempli , la plus noble fcnCéc 
i Ne peut plaire i l'efprit y quand Toreillc efl ilcSée* 

Durant les premiers ans du Pamailè IratiçpiSy 
Le caprice tout feul faifbit toutes les loix. 
la Rime , au bout des mots aflâmblez fans ùkCûteff 
Ifenoit lieu di'omemens y de noinbre & de cëfure. 
Villon fccut le. premier , dans ces fieclcs grodiers, 
Cébroiiillcr l'ait confus de nos vieux Romaaderi; 
Marot bicnrtofl après fit fleurir les Ballades r 
Tourna des Triolets , rinu des Mascarades ^ 
A de^sc&ains réglez aflcrvit les Rondeaux , 
Et mohtra pdu« rimer des chemins tout nouveaux* 
Ronfard qui le fuivit , par une autre metliode 
Regla^nt tout , broiiilla tout , fit un art à (a mode : 
£c tout^is long-temps eut un heureux defiin« 
Mais fa Mufè en Françods partent Grec & Latin , 
Vifr dans l'âge fiiivant par un retour grotefque , 
Tombcf-de fes grands mots le bikc pedantefque^ 
Cç^ Poète orgueilleux trébtiché de fi haut y 
Rendit plus retenus Defportes & Bertaut. 
Enfin Malherbe vint , & le premier en France 
lit fentir dons le$ vers uue j^ile cadencC': 
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D'un mot mis en fâ place enfèigtia le pouvoir , 
Bt reduifit la Mufc aux règles du devôii^ 
Par ce £àge Ecrivain la Langue reparée 
N'ofiBicphis rien de rude a Toreille épurée. 
Les Stances avec grâce apprirent â tomber , 
Et le ver» fur levers n'ofa plus enjamber. . 
Tout reconnut Tes Icmz , ôc ce guide^ fidèle 
Aux Auteurs^dece temps fert encor demodeîe; 
MaicKez donc fur Ces pas , aimez fa pureté, 
£c de fon tour heureux imitez la clarté. 
Si le fens de vos vers tafide à fe faire entendre; 
Mon efprit auffi-toft commence à Ce détendre , 
Et de vos- vains di£cours prompt â Ce détacher. 
Ne (nie point un Auteur qu^il faut toujours chercher* 

Il cfk certains Efprics , dont les (ombres penféet* 
Sont d'un nuage épais toujours embarraffées. 
Le jour de b railôn ne le fçauroit percer. 
Avant donc quel d'écrire , apprenez à pen&n 
Sslon que noflre idée eft plus ou moins obfcure , 
L'expre(fion la fuit ou moins nette, ou plus pure* 
Ce que Fbn conçoit bien s*énoQce clairement , 
£t les mots poUr le dire arrivent aifément* 

Sur to^t j qu'en vos écrits la Langue révérée 
Dans vos plus, grands excès vous'(bit toujours (àçrce« 
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Énvain toQs me frappez d'an fi>jQ tnelodieux^ 
Si le terme eft impropre > ou le totir Vicieux, 
Mon efpric n'admet point un pompeux Baibaxifin^i 
Ni d'un vers emponlé l'orgueilleux Sokciûne* 
Sans la Langue en un mot , l'Auteur le plus diviif 
£ft toujours y quoy qu'il faâe> un médiant Bcrivala; 
Travaillez â loifir , quelque ordrt qui vous ptc^r 
tx ne vous piquez point d'une folle viteilè. 
tJh flile fi racpide, & qui court en rimant. 
Marque moins trop d'efprit , que pe^ de jugemêoti 
J'aime mieux un ruiflèau qui fut la moUe arène 
Dans un ptë plein de fleurs lentement Ce proincœi 
Qu'un torrent débordé , qui d'un cours or^eux 
Houle plém db gravier fur un terrain fangeux. 
Hâffez-veus lentement ; ^fans perdre courage ,1 
Vingt Ms fitr le mé^vtt rem^^ttez vciftre eovragp ^ 
j^oliffez-k fans cefiè , & le repoliftez'. 
Ajoutez quelquefois , & foùvent effiicear. 
C'eflpeu qu'en un-Ouvrage, où les fautes fourmiHcitf» 
0es trais d'efpritsiémez de temps en temps petiUeo^; 
Il &ut que chaque chofe y foit mifè en fon lieu i 
Que le début > la fin , répondent au milieu ^ 
Que d'un art délicat le» pièces aiTortics 
N'y foanent qu'un feul tout de diverfes partiale 
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Que Jamais du (bjec ledifcotus's'écartaat 
N'aille chercher trop loin quelque mot édatantu 

Craignez'vous pour vos vers la cenfixre publique I 
SoycK-TOtts i vous-iBcfine un fèrere -Cmiqûe* 
L'ignorance toi^ouisxA prefte à s'admirer* 

faites-vous des Amb prémts à vous cen(iire& 
Qu'ils foienc de vos écrits 4cs ôonfidens finceres » 
£t de tons vos de&nts les zdez adverCdres* 
ï>épo!&iQe2 devant eux f arrogance dTAutenr : 
Mais (çacheK de F Ami difcemer le Flâneur. 
Tel vous fèmble applaudir, qui vous raille 4c vous ]ou& 
'Aûnez qu'on vous confeiUe, 9c non pas qu'on vous louîS* 

Un Flatteur auflS[-t<»fl cl^erdie à fe «écrier. 
Chaque vers qu'il entend le ËticextaEier. 
Tout eft charmant , divin , aucun mot ne le bleflc. 
U trépigne de joye, il pleure de tendceflè , 
Il vous comble par tout d'éloges Ëiftueuz. 
l'a Vérité n'a point cet jiir impetueut. 

Un (âgç Ami toujours rigoureux » inflexible ^ 
But vos &utc$ jamais ne vous laiflè paifible^ 
U ne pardonne point les endroits negjUgez. 
Il renvoyé en leur iTeu les vers mal arrangez* 
11 reprime des mots l'ambiticnfè emphize, 
iâlc ftas le dioquCf 9c plus loin c'cfi la pkâzei 
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Voflre conftruâion.fexnble ua peu s'obscurcir: 
Ce tenne eft équivoque , il le faut éclaircir. 
Ç'cft ainfi que vous pa;le un Ami véritable^ 

Mais (buvent fur fes vers ua Auteor intraitable 
A les protéger tous fe croit interreffé, 
£t d'abord prend ca main le droit de l'oâbnfif . 
De ce vers , direz-vous , TexprefEon eft balIê. 
Ah 1 Monfieur , pour ce vers je vous demande giaee, 
Répondra-t-il d'abord. Ce mot me femble &oid. 
Je le retrancheroîs. C'eftie plusbd endroit. 
Ce tour ne me platft pas. Tout le monde radmke. 
Ainfi toujours confiant à ne fe point dédire ; 
Qu'un mot dans fon ouvrage ait paru vous Uei&r ^ 
C'eft un titre chezluy pour ne point l'efi&cer. - 
Cependant , a l'entendre , il chérit la critique. 
Vous avez fur fes vers ui^ poijivoir defpotique. 
Mais tout ce beau difcours > dont il vient vous flattcf , 
N'eft rien qu'un piège adroit pour vous les redccr. 
AufE-toft il votts.quitte , & content de fa Mu(c ^ 
S'en va chercher ailleurs ^lelque Fat qu'il ahufe. 
Car (buvent il en ttouve. Ainfi qu'en ibts Autcutt | 
Noflté fiecle eft fertile en (bts Admirateurs. 
£t (ans ceux que fournit la Ville & la Province, 
11 en cù chez le Duc , il en eft chez le Prinee. 



CHANT PREMIER. 
X-'OnviAge U plus plat a chez les CouitiCans 
Oe touc temps iracoaci^ de zelez pattiûm ; 
■Et pom finii eaGo par un liait de Sadre , 
Vfx ;5pc tipuve toûjouison plus Sot auil'a<linitip. 
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CHANT II. 

Elle qu'uoc Bergère , au plus beao jotf 
• de feftc, 

De fuperbes mbis ne charge point ù tét, 
Et (ans mêler i l*or f éclat des diamant , 
Cueille en an champ voifin fes phis beaux omemeos. 
;TeUe, aimable en fon air, mais hanaUe dans fi» ftifei 
Doit éclater fans pompe aneilcgante Idylle : 
5on tour fimple Se naïf n'a rien de &fhieQX , 
Et n'aime pomt l'orgueil d'<im vers préfemptueux* 
Il ÊLUt que fa douceur flatte , cfaacoîiille , éveille ^ 
Et jamais de grands mots n'épouvante Toieillc* 
Mais (buvent dans ce ilile on Rimcur auzaboia 
jette li de dépit la flûte 5c k haubois , I 

Et follement pompeux , dans ùl verve kdifcrcte , j 
!Au milieu d'une Eglogue entonne la tcompettCt 
De peur de l'écouter , Pan lait daiis les rofeaux » 
Et les Nymphes d'eâroi fe cachent Coqs les eaui. 
Au contraire v, cet Autre abjeâ; en fon langage 
fait padec fcs Bergers , comme on parle au yillag^* 
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Jtes ver^ plats & grofCeis dépouiller d'agrénsent « 
Itoû joats baifènt k terre , êc rompent tnftement. 
On dïroit que Ronfàrd fur Tes fifumx ruftû^s 
Vieiu cncor fredonner (es Idylles Gothiques » 
Bt changer uns refpeâ: de l'oreille & du (on ^ 
Lycidas en Pierrot , 8c Phylis en Thoinon* 

Eiure ces deux excès la route eft difficile'. 
Suivez , pour la trouver , Theocrite & Virgile* 
Que leurs tendres écrits par les Grâces diâez 
Ne quittent point vos mains jour &^uit feuilleter^ 
Seuls dans leurs êJOÛics vers ils pourront vous apprendra 
Par quel art fans bafleflè mi Auteur peut defcendre , 
Chanter Flore y les Champs , Pomone ,lesverg^cs-^ 
Au combat die la fiâte animer dciiz Fergers , 
Des pbilSrs de TAmout vanter b douce ainorcé ^ 
Changer Naïcifle en fleu): , couvrir Daphné d'écoice ^ 
Et par quel art encor l'Eglogiie quelquefois 
Rend dignes d'un Confulla campagne & tes boi^v 
Tells eft de tfe Poëme Se h Jbrce & h grâce. f iS^4« 

D'un ton un peu plus haut^ mais pourtant iàns audace^ 

La plaintive Elégie en longs habits de deuil 

Sçait les jcheveux épats gémir fur un cercueils 

Elle peint des Amans la joye , & h trifteffe , 

îktte , menace > irrite , appaifi: une Maiftreflè i 

V 



154 TART POETIQUE. 

Mais pouL' bien exprimer ces caprices heareaf ^ 
C'cft peu d'cftre Po<5tc , il faufellre amoareux. 

Je hais ces vains Auteurs » dont la Mufe forcée 
M'entretient de fes feux toujours froide êc glacée , 
Qui s'affligent par art , Se fous de fens raflis 
S'érigent , pour rimer , en Amoureux tranfis. ( oeS) 
Leurs tranfports les plus doux ne font qac phrâfes vai- 
11s ne ff ayent jamais que fe charger de chaînes ,. 
Que bénir leur martyre , adorer leur prifon , 
Et faire quereller les (èns & la raifom 
Ce n'eftoit pas jadis fur ce ton ridicule , 
Qii' Amour di£toit les vers que foûpiroît Tîbul]e-|. 
Ou que du' tendre Ovide animant les doux Coas , 
11 donnoitxk ùm Art les charmantes leçons. 
11 Ëmt que le cœur feul parle dans l'Elégie. 

I^'Ode ftvec plus d'éclat Se non moins A'énetffc 
Elevant jufqu'àu Ciel (oa vol ambitieux , 
Entretient dans fes vers commerce avec les DieiO^ 
Aux Athlètes dans Pife, elle ouvre la barrière , 
Chante un Vainqueur poudreux au bout de la catnei(f| 
Mené Achille fanglant^ux bords du Simoïs , 
Ou fait fléchir l'Efcaut fous le joug de Louis. 
Tantoft comme une Abeille ardente i ùm ouvrage ^ 
Elle s'en va de fleurs dépoUiUer le rivage : 
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Elle peint la feftmS , les dan(és , & les ns , 

Vante un bàiièr cueilli fur les Ift^res d'Iiis , 

5^i mollemtnt re/tfte , <J» par un doux caprice $ Hordct 

H^Ufiêfois U refufe , afin t^u'on le rovijfe. J/' ^'** 

Sonilile impétueux fou vent maiche au hazard* 

Chez elle un beau deferdre eft un efiet de l'arc. 

Loin-ces Rimeurs craintifs,dont refprit phlegmatique 

Garde dms ks fureurs un ordre dida€^ique : 

Qai chantant d'un Héros les progrés édatans , 

Maigret Hiiloriens , fuivrpnt Tordre des temps* 

Ils n'o&nc un moment perdre un fujet de veuë« 

Pour prendre Dôle , il faut que l'Ifle foit rendues 

Et ^îie leur vers exa£l , ainfi que Mezeray , / 

Ait Ëiic déjà tomber les remparts de Coitutray. 

Apollon de fbn feu leur fut toiâjours avare. 

On dit a ce propos , qu'un jour ce Dieu bizarrcr 

Voulant poufler â bout tous les Rimeurs Franççis, 

Inventa du Sonnet les rigoureulès loizs' 

Voulut , qu'en deux Quatrains de mefure pareille 

La Rime avec deux (bns frappad huit fois l'oreiller ^ 

Et qu'énfuite , fix vers artiitement rangeai - ^ 

fufTent 6n deux Tercets par le fens partages. 

Sur tout de ce Poëme il bannit la licence : 

Luy-mefme e^tmefura le nomhre«& la- cadence : 

Vi) 
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Dc&ndic qu'on vers foible y poft jamais eatrer ^ 
Ni qu'un mot déjà mis oiàft s'y remontxer. 
Du refle il Fenrichic d'une beauté fiipréme. 
Vn Sonnet fans défauts vaut (èul un long Poëme. 
Mais envain mille Auteurs y penfènt aniyer , 
Et cet heureux Fliénix eft encore à trourei:. 
A peine dans Gombaut , Maynard , & Malleyillè 
£n peut-on admirer deux ou trois entre milk. 
Le refte anffi peu lu quç ceux de Pelletier , 
N'a fait de chez Sercy qu'un faut chez l'EpicicTt 
Pour ctilcrmer fon fens dans la bOTne preferitc ,. 
La mefurc eft toujours trop longue ou trop petite. 

L'Epigramme pbs libre , en (on tour plus bomé^^ 
N'efl fouvcnt ^ qu'un bon root de deux rimes *om4« 
Jadis de nos Auteurs les Pointes ignorées 
Puroot de lltalie en nos vers attirées. 
Le vtilgaire Sbloai 4e leur faux agrémeof , 
A ce nouvel appas courut avidement. 
La faveur du Public excitant leur audace , 
Leqr nombre impétueux inonda le Famafit, 
Le Madrigal d'abord en fitt enveloppé. 
Le Sonnet orgueilleux luy-meûncen fut &ap{4 
LaTragedie en fit fcs plus chères dcliceSr 
L'Elégie en orna fes douloureux caprices^ 
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tJn Hcros fur la Sccnc eut foin de s'en parer , 
Et fans Pointe tm Amant n'bfa plus foûpîter. 
On vid rous les Berger» , dans leurs plaintes nouvclter, 
îidelcs a la Fbinte encor plus qu'à leurs Belles. 
Chaque mot eut toujours deuxvifages^diverfv 
La profe la receae%uifi bien que ks verst 
I*Avocat an Falais en hcriflk fon ftile ; 
Et k Do6teur en chaire eii fema TEvangile» 

La Raifon outragée enfii ouvrit les yeux 
La chafla pour jamais des discours fcrieux. 
Et dans tous ces écrits la déclarant infâme , 
Par grâce luy laifTa l'entrée efr TEpigramme : 
Pourveu que (à fineilè éclatant â propos 
Roulâft furlape^fe , Se non pas fur les mmîfir 
Ainfi de toutes parts les defordres ccflcrcnt. 
Toutefois à la Cour les Turlupms rcfterent , 
Inffpidcs Pl^ifàiw , Boufibtis infortuncz , 
L^UD jeu de mots groflkr portifkhs furann^. 
Ce tfcfl pas quelquefois qu'une Nfofe un peu fioxf 
^ur un mot en paflknt ne joue & ne badine ^ 
^t d'un fcn$ détourné n'abufe avec fuccez : , 
«ïais fiiyci (ur ce point un ridicufc excer ,. 
^t n'allez pas toujours d^me poittte frivoltf 
A^&uifçr par la queue une Epigrammc folle. 
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Tout Poëme eft Brillant de Ùl propre beauté,- 
Le Rondeau né Gaulois' à là naïveté. 
La Ballade âffer vie II (es vieilles maximes , 
Souvent doit tout fon luilie au caprice des rimes; 

Le Madrigal plus fimple, & plus noble en (ba toor^ 
Refpire la douceur , la tendreflèy Se l'amour. 

L'ardeur de fe montrer , & non pas de médire*;^. 
Arma la Vérité du'versde la Satirft. 
Lucile le premier ofa la faire voir : 
^ Aux vices des Romains pre&nta k miroir: 
.Vengea l'humble Vertu , de la richcflc altiete , 
Bt rhonnefte Homme à pié , du Faquin eh litière; 
Horace à cette aigreur mefla fou enjoâmeim 
On ne foi plus ni ht ni fot impunément : 
Et y malheur à tout nom , qui propre à la cenfure, 
Put entrer dims un vers , fans' rompre là mefure. 

Perfe en Tes vers obfcurs , mais ferrez & preiTans y 
Af&âa d'enfermer moins de mots que de fèns.. 

Juvemal* élevé dans les ais de l'Ecole 
Pouffa jufqu^â l'excès fa mordante hyperbole. 
Ses ouvrages tout pkins d'affreufès veritez 
Etincelent pourtant de fublimes beauteft : 
Satire le^. Soit que fur un écrit arrivé de Capréc- 
Il brilè de Séjan la* flatuê adorée : 



CHA.NT SECOND^. ij^ 

Soit qaHl bSIs au Confeil coarii les Scnateuis y ^^;^ ^ 

D'un Tyran foopçonatuz pafles adulateurs i 

Oa que , pouflant â bout h luxure Latioc , 

Aux Portefaix de Rome il vondc Meffalinc, *««"* ^fc 

Ses éaits pleins es £èu par tout brillent aux ycuXi. 

De ces Miaifbres fçavans difciple ingénieux 
R^egniet feul parmi nous formé fui leurs modeler. 
Dans fon vieux ftîle encore a« âcs^ grâces nonveUeSi 
Heureux ! fifes Difcours ecaints du chafte Leâeur,« 
Ne Tcfentoient des lieux oà frsquentoit 1* Auteur s. 

£t fi du fbn hardi de fes rimes Cyniques , 

Il n'alarment fouvent les oreilles pudiques. 
Le Latin daasles-mots brave l'honnefleté r 

Mais le Leâeur François veut eftre refpeâé ; 

Du moindre: (èns impur la^liberté l'outrage ,. 

Si la pudeur des moesn'en adoucit l'image. 

Je veux dans la Satiïe un efprit de candeur». 

£t fuis ua e&onté qui prêche la pudeur. - 
D'un trait de ce Po'éme en bons mots fi fertile ^ 

Le François né malin forma le Vaudeville, 

Agreabk Indifcret , qui conduit par le chant» 

^àSc de bouche en bouche , & s'accroift en marchazil!«^ 

La liberté Françoife en fes vers fe déployé. 

Cet enfant de plaifir veut nailke dans la joye» 
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Toutefois n'allez pas , goguenatd dangereat r 
faire Diea le fujêc d'uo^ badinage a£Eccux. 
A la fin tons ces jcva <pt râtheïfme élevé » 
Conduifent tfiflement le Plaifant à la Grève. 
n £aut xneiîne en ekatifobs dvt bon feits & de Taift 
Mais pourtant on a veu lé yin'& le hazaid 
rnfpirer quelquefois une Mnfè groiCeie , 
Bt fournir (kis génie un oouplcc â Liiiiere. 
Mais pour an vab bonheur qiii voos a £ût rimof , 
Gardez qu'un foc orgueil ne vous irieniie enfomcr; 
Souvent l'Auteur altier de quelque fi&anfofinette 
^ Au mefine ioftant prend droit de fe croire Foëte;- 
Il ne dormira' plus qu'il n'ait fait un Sonnet. 
^1 met tous les matins ûx Impromptus au iaetii 
/ fincoreefb-ceu&'mirade,en-fes vagues fiiries y 

5i bicn^toft imprimant fes fottes rêveries , 
' n ne fe fait graver aft devant du recueil' . 
erirjtHr. Couronna de lauriers par la main de Nantesik * 
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CHANT III. 

L a'eft point de Serpenc , ni de Moaftré^ 
odieux , 

Qui par l'art imité ne puiflè plaire atr 
yeux. 
D'an pinceau délicat l'artifice agréable 
Du plus a6Ereux objet fait un objet aimable. 
Ainfi , pour nous charmer , la Tragédie en pleurs 
D'Oedipe tout fang)buit fit parier les douleurs , 
D'Orefte parricide exprima les alarmes , 
£t pour, nous divertir » nous arracha des larmes. 

Vous donc , qui d'un beau feu pour le Théâtre épris; 
Venez en vers pompeux y difputer le prix , 
Voulez-vous fur la fcene étaler des ouvrages » 
Où tout paris en fiMile apporte fes fufirages , 
Bt qui toujours plus beaux , plus ils ibnt regardez , 
Soient au bout de vingt ans encor redemandez } 
Que dans tous vos difcours la paffion émâc 
Aille chercher le conir > FéchauÊ ^ le remuée 



Ut L'ART POETIQUE 

Si d'un beau mouvement Tagreable fureur 
Souvent ne nous remplit d'une douce Terreur» 
Ou n'eicice en noûre ame une tttU charmante , 
Enyain vous éta|ez une fcene fçayante ; 
Vos froids ràifonnemens ne feront qu'attiédir 
Un Speâateur toujours pareiféux d'applaudir , 
£t ^tti des vains e£)rts de voftre Rhétorique, 
Tuftement fatigué , s'endort y ou vous critique. 



iècret eft d'abord de plaire & de toucher : 



Inventez des reflbrts qui puiflènt m'attacher. 

Qge dés les premiers vers l'Aâion préparée. 
Sans peine du Sujet applaniife l'entrée. 
Je me ris d'un A6leur qui lent â s'exprimer , 
De ce qu'il veut , d'abord ne fçait pas m'infbcmer , 
£t qui débrouillant mal une pénible intrigue 
D'un divertillêment me fait une fatigue. 
J'aimeroi^ mieux encor qu'il déclinai fon nom, 
£t dift , je fuis Orefie , ou bien Ag^mcmnon : 
Que d'aller par un tas de confiifes merveilles , 
Sans rien dire â l'efprit , étourdir les oreilles» 
Lefujet n'eft jamais aflèz-tofl; expliqué. 

Que le Lieu de la fcene y foit fixe & marqua. 
Un Rimeur , fans péril , delà les Pirenées 
Sur là fceue en un jour rcnfèf me des aimées» 



cmant TROISIE'MÏ. 1^ 

Là (bavent le Héros d*un fpeââde gcofCer ; 
Enfant au premier a£te , eft barbon au dernier. 
Mais nous , que la Raifbti' à fes règles en^ge , 
Nous voulons qu*avcc art TAétion fe ménage : 
Qu'en un Lieu y qu'en un Jour ; un (èul Fait accompli 
Tienne jufqu'a la fin le Théâtre rempli» 

Jamais an Spe£^ateur n*of&ez xicn 'd'incroyable. 
Le Vrai peut quelquefois n'efhre pas vraifemblaUe. 
Une merveille abfiirde eft pour moy fans appas. 
L'cfprit n*cft point émû de ce qu'il ne croit pas. 
Ce qu'on ne doit point voir , qu'un récit nous Tcjtpolcî 
Les yeux en le voyant (aifiroient mieux la chofe. 
Mais il eft des objets , que l'An judicieux 
' Doit offrir i l^orcille , & reculer des yeux. 

Que k trouble toujours croifiânt de fcene en fccn^ 

A fon comble arrivé Ce débrouille fans peine, 

L'efprit ne (è fent point plus vivement frappé > 

Que lors qu'en un fujet d'intrigue enveloppé , 

D'un fiecret tout i coup la vérité connutS 

Cliange tout ^doniw a tout une face imprevu'd 

La Tragédie informe. & grofliere en naiflànt 

N'eftoit qu'un fimple Chœur , od chacun en danûnc^ 

Et du Dieu des raifins entonnant les louanges ^ 

S'e£br(oit d'atôxcr de fertiles vendanges^ 

Xii 
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Là le vifv & la joye éveillant les efprife , 
Du plus habile Chantre un Bouc eftoit le prix. 
Thefpis fat le premier qui barboiiiUé de lie , 
Promena par les Bourgs cette hcureufe folie, 
£t <fA^eurs mal orncz' chargeant un tombcicatr; 
Amufa les Paflkns d'un fpcâaclc nouveau. 
Efchylc dans le Chœur jctta les Perfonnagcs , 
D'aa mafque plus honnefte habilla les vifagcs : 
Sur les ais d*un théâtre en public exhauffé , 
rit paroiftre l'Afteur d'un brodequin chaufl?. 
Sophocle enfin donnant rcffor à fon génie, 
Accrut cncor la pompe , augmenta l'harmonie, 
Interrcffa le Chœur dans toute l'Adion , 
Des vers trop rabottcux polit l'cxprcfllon ; 
Luy donna chez les Grecs cette hauteur diviac 
Où jamais n'atteignit la foibleffe Latine. 

Chez nos dévots Ayeux le Théâtre abhorre' 
Fut loag-temps dans la France un plaifir iga^fé. 
De Pèlerins , dit-on , une Troupe groiCete 
£n public à Paris y monta la première , 
Et fettement zélée cti fa (implicite , 
|oiia les Saints , la Vierge & Dieu , par pieté. 
Lefçavoir à la fin diffipant l'ignorance , 
Fit voir de ce projet la dcvote imprudence. 



CHANT TRO.ISIE/ME. 14J 
On cliaflk ces Podenis prèclij^i:\s fans miiCon. 
On vit reaaitfe Hèdoc « An<ljlomaqiie y llion. 
Seulqmè^t les Aâeisfs kiâant le marqucanc^uc^ 
Le violon tint lieu dé Chceuf & de mufiique. 

Biqi'toft l'Anidiu fertile ea tendres fentimeni 
S*empara du Théâtre y ainiique ies Romans* 
Decettei^Paiffioû la fenfible peintore 
Eft pour aller au cœur la route la plus fike. 
Peignez donc , j^y cbn&ns , le$ Héros ai]3K>ureux. 
Mais ne m'eq formez pas des Bergers doiKerenx. 
Qu'Achille aime autrement qufi, Tyrfis & Pliikae« 
N'allez pas d'un Cyrus Qpus faire ua Artamcnc : 
Et que l'amour (buvent de remors coitlbatcu 
ParoH& utke feibUlTe Se non une vertu. 

Desc Hexos de Roman fuyez ks petitei&$ : 

Toutefois aux grandscoeurs donnez quelques feibleflèa^ 

Achille déplairoit moins bouillant & moins prome. 

J'aime à luy voir verfer des pkurs pour un afironr. 

A ces petits défauts marquez dans fa peinture , 

^'efprit avec pUiûr reconnôifl la cî^ure.' ' * ' 

Qji'il foit fur ce modèle en vos écrits tracé. 

Q21' Agamémnon foit^fier , -fiipcrbe , interrefTé. 

Que pour ks Dieux Enée ait un refpe^l auilerd. 

Çonfervc:^ à ehacno fon propre caraderc 

X ii j 
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Des Siècles , dçs Païs» ëtudiek les moBOif. 
Les dimats font fiwvent les £vet{ês haxnaaxt 

• 

Gardez donc de donner , aiofi que dans Cidie j 
L*air , ni refprit François a i*antiqae It;die , 
Et (bus des noms Romains &i(ant nfttre portxaî(^ 
Peindre Caton galant 8c Brutus dameret. 
Dans un Roman frivole aifément tout s*exctt(è« 
C'eft affe^ qu*eii courant la fiétion amnfe. 
Trop de rigueur alors fèroit hors de ùàfon : 
Mais la Sœne demande une ezaAe raifi». 
LVtxoice'biinfeuice y ^^eut éftre gardée. 

D'un nouveau Perfonnage inventez-vous l'idée I 
Qu'en toucave<froi*fflerme ilfe montre d'accord. 
Et qu'il foit jufqu'au bout tel qu'on l'a vd d'abord. 
Souvent > fans y penfer , un Ecrivain qui s'aime , 
E^rme tous- fes> Héros femblahles i foi-même. 
Tout a i'hnmeur Cafcone , en un Auteur Gafcoo* 
• ^eroi Calprenede 5c Juba * parlent du mefme ton. 
€ii9Mre$ ^^ ^uire eft en nous plus diverfe & pins tfigt* 
Chaque paifion parle un dii&rend langage. 
La Colère eft fuperbe , êc veut des motsaltiets. 
L'Abbattèment s'explique en des termes moins firxSi 

Que devant Tibye en flamme Hecube delolée 
Ne vienne paspouflèr une plainte empoulée| 



Si fsuas x^\[on décrire ça qaels afFroix pjii> j 

Par fis bouches l'Enxin rifoit U Tanaïs. Simé/uè 

Tous CCS pompeux amas d'cxprcffions frivoles ««#;*^** 

T f 

Sont d'ua Déclamateur amoureux des paroles. g^^ ' 

Il faut dans la douleur que vous vous abbaifCez. 

Pour me tirer des pleurs , il faut que vous pleuriez. 

Ces gtaods mots dont alors l'A^kur emplit (a bouche , 

Ne partent point d,*un coeur que fa mifere touche. 

Le Théâtre fertik en Cenfeurs pointilleux , . 

Chez aous pour fè produire eft un champ pcnlleiix« 

Un Auteus n'y fait pas de faciles conqudles. 

l\ trouve à le fifler des bouches toujours prêtes. 

Chacun le peut traiter de Fat Se d'Ignorant. 

C'eft un droit qu'à la porte on acheté en entraof. 

11 faut qu*en cent façons , pour plaire , il fe replie : 

Que tantoft il s'élève» & tantoO: s'humilie : 

Qu'en nobles fentimens il ibit pat tout fecond : 

Qu'il iott aifé , (blide , agréable , profond : 

Que dç traits furprenans (ans ceflê il nous réveille ; 

Qu'i^ çpure dans fes vers de merveille en merveille : 

£t que tout ce qu'il dit facile i retenir , 

De fbn ouvrage en nous laiflèun long fouvenîr* 

Ainfl la Tragédie agit , marche , & s'explique. 

D'un air pltts grand encor la Poëfie Epique , 

Xiii) 
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Dans le vâfte xecit d'une longue aAion , 

Se (bûticnt par la Fable, Se vit de fiâion. 

Là pour nous enchanter tout eft mis en uikge. 

Tout prend uti corps , une ame , un efpric , un yiH^ 

Chaque Vertu devient une Divinitié. 

Minerve c{k la Prudence , & Venus la Beauté. 

Ce n'cft plus la vapeur qui produit le tonnent i 

C'eft Jupiter armé pour effrayer la Terre. 

Un orage terrible aux yeux des matelots » 
C'eft Neptune en couroux qui gourmande les ûoitsi 
Eclu) n'cft plus un fon qui dans l'air retentilTc : 
C'eft une Nymphe en pleurs qui fe plaint de Naidfi* 
Ainfi dans cet amas de nobles fiétions , 
Le Poëre s'égaye en mille inventions » 
Orne, élevé , embellit , aggrandit tontes chofês, 
Et trouve fous ùl main des fleurs toujours édofes» 
Qu'Enée & fes vaiflèaux par le vent écartes 
Soient aux bords Africains d'un orage emportes || 
Ce n'eft qu'une aventure ordinaire & commune. 
Qu'un coup peu furprenant des traits de la Foprtna^ 
Mais que Junon eonftante en fon averfion 
Pourfuive fur les flots les reftes d'Ilion : 
Qu'Eolcen fa faveur les chaflknt d'Italie , 
Ouvre aux Vents mutinez les priions d'£oiic;i 



CHANT TROISIÉ'MÊ. Uf 
iQue Neptune en coaroax s'élevant far la mer , 
D'un mot calme les flots , mette la paix dans Tair , 
Délivre ks raiflèaux , des Syrtes les arrache ; 
C'e/1 là ce qui (urprend , frappe , fai£t , atuche ; 
Sans tous ces ornemens le vers tombe en langoeor ^ 
La Poëiîe cù. morte , ou rampe fans vigoenr : 
Le Poëté n'efl: plus qu'un Orateur timide , 
Qu'un froid Hiâorien d'une Fable infipide. 
C'eil donc bien vainement que nos Auteurs deceus^ 
Banniflànt de leurs vers ces ornemens receus , 
Penfent faire agir Dieu , fes Saints & Ces Proplietes » 
Comme ces Dieux écloS' ia cerveau^ de» Portes : 
Mettent à chaque pas h Ledieur en Enfer : 
N'of&ent rien qu'Aftaroth , Belzcbuth, Ludfêt. 
De la fby d'un Chrétien les myfteres terribles 
D'ornemens égayez ne font point fufceptibles. 
L'Evangile à l'Efprit n'offre de tous câtez 
Que pénitence a faire , de tourmens' mérites : 
Et de vos fiûions le mélange coupable , 
Mefme à &s veritez donne l'air de la Fable. ' 
Et qnel objet enfin à prefènter aux yeux y 
Que k Diable toujours heurlant contre les Cieux^ 
Qui de Yo^K Héros veut rabbaiflèr la gloire p 
£t fbuvent avec Dieu balance la viâoirc } 
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Le Taffe , dira-t-on > l'a fait avec fiiccés. 
Je ae,veax poitxt icy luy faire fon piocés : 
Mais , quoy que nofbre Siècle i fa gloire pubfie , 
Il n'euft point de fon Livre illiiftré Tlttlie #^ 
Si foQ (âge Héros toujours en oraifon , 
N'eaft fait que mettre enfin Satkan a la raifbn. 
Et û Renaud , Argant , Tancrede , 8c ùl Makccllc 
N'euflent de fon fujet égayé la triAeilè. 

Cf n'eft pas que j'approuve , en un fujet Chréties , 
Un Auteur follement idolâtre & Paycn. 
Mai$ dans une profane Se riante peinture , 
De n'ofer de la Fable employer la figure , 
De chaflèr les Tritons de l'empire des eaux , 
D'ofler à Pan & Mtc, aux Parques leurs cifcaux, 
D'empefclier que Caron dans la &tale barque p 
Ainfi que k Berger , ne pa& le Monarque i 
Cefl d'un fcrupule vain s'alarmer fottement , 
Et vouloir aux Leâeurs plaire fans agrément. 
Bien-toft ils de&ndront de peindre la Prudence ; 
De donner i Tliemîs ni bandeau > ni balance : 
De figurer aux yeux la Guerre au front d'airain : 
Ou l^ Temps qui s'enfuit une horloge à la main : 
Et par toi\t des difcours , comme une idolâtrie , 
Dans leur fauxzde^ iront chai&r rAllegoric* 



CHANT TROISIE'ME, ifi 

Xalâbos-les s'applaudir de leur pieufe erreur • 
Mais poQf nous , banniflbns une vaine terreur , 
Et fabuleux ChrÀiens , n'allons point dans nos fonges. 
Du Dieu de vérité , faire un Dieu de menfbnges. 

La Fable ofie â l'etprit mille agrémens divers. 
Là tous les noms heureux femblent nés poiir les vcrs^ 
Ulyâe^ Agamemnon , Orefle , Idomen& , 
Hélène, Menelas, Paris, He£lor, Enéc, 
O le plaiTant projet d'un Poëte ignorant , 
Qui de tant de Héros va choifir Ciiildebrand î 
D*un feul nom quelquefois le fbn dur ou bizarre 
Rend un Poiîme entier , oiirburlefque ou barbare. 

Voulez- vous long-temps plaire, & jamais nelailcit 
Faites choix d'un Hej;o5 propre à m'interieflèr , 
En valeur éclatant , en vertus magnifique. ^ 
Qu'en liiy, jufqu'aux défauts , tout fe montre héroïque: 
Que Ces fûts furprenans fbient dignes d*e(b% ouis : 
Qu'il ibit tel que Cefàr , Alexandre , ou Louis » 
Non , tel que Polynice , Se Ton perfide frère* 
On s'ennuye aux exgJoi^ts d'un Conquérant vdlgatre. 

N'id^ez point un Sujet d'incidcns trop chargé^ 
Le feul couroux d'Achille avec art ménagé 
Remplie abondamment une Iliade entière. 
Souvent trop d'abondance appauvrit la matière» 
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' Soyez vif 4c pxefTé dans vos narrations. 

Soyez ridie & pompeux dans vos defaiption^* 

C'cfi 11 qu'il faut des vers étaler Télegance. 

N'y prefentez jamais de baffe circonflance. 

N'imitez pas ce Fou , qui décrivant lies mers^ , 

Et peignant au milieu dé leuxs flots entr'ouverttf 

î" ft'A L'Hébreu fauve du joue de fcs injuftes Maiilrcs , 

^" /îî ^^^ » P®^^ ^^ ^®^ paffer , les poiflbns aux fencfttts. 

fMpr, Peint le pcpt Enfant qui va » fdute , rtvietU , 

MoViC 
ftuve. JE t joyeux à fa mm ogre un emllou qu'il tins. 

Sur de trop vains objets c*efl arrefter la veuë. 
Donnez 1 voftre ouvrage une jufte étendue; 

Que le début (bitfîmpîe > Si n'ait rien d'a&âé» 
N'allez pas dés Tabord fur Pégaze monté , 
Crier à vos Leûeurs , d.'une voix de tonnerre*, 
ul^tl* 5^* fkànteU rainqueurde$yÀmqtêturs de la tmi» 
Que. produira fAuteur aptes tous ces gtands cris! 
La moiuague en travaiT enfante ime fouris.- 
O ! que j'aime bien mieux cet Auteur plein d'adrcilcy 
Qat Êuis foire d'abord de il haute promeilè , 
Me dir d'un ton aisé » doux , £mple , harmonieux | 
Je chame les eomhaps , ^ cet ffomme pieux 
Sw des tords Phrygiens conduit dam VAufmip 
Le premier aborda les champs de Lavinit* 



CHANT TROISIEME. ijj 
»a Mttfe en arrivant ne met pas tout en feu t 
Et pour danner beaucoup , ne nous promet que peu. 
Bien^tofl vous la verrez , prodiguant les miracles , 
Du dcftin des Latins prononcer les oracles , 
De Styz Se ^l' Acheron peindre les noirs torreos , 
Et déjà les Céfars dans l'Elyfée errans. 

De Figures (ans nombre égayez voflre ouvrage. 
Que tout y fa (Te aux yeux une riante image. 
On peut eflre à la fois Se pompeux Se plaifaoc^ 
Et je hais im fublime ennuyeux Se pefànc. 
J'aime mieux Ariofle y Se fes Fables comiques , 
Que ces Auteurs toujours froids & mélancoliques , 
Qui dans leur fombre humeur fe çroiroient faire afEroni, 
Si les Grâces jamais leur déridoient le front. 

On diroit que pour plaire , inftruit par la Nature 
Homcre ait â Venus dérobé fa ceinture. 
> Son livre £& d'agrémens un fertile tre(br. 
Tout ce qu'il a touché fè convertit en or. 
Tout reçoit dans fes mains une nouvelle grâce. 
Par tout il divertit , & jamais il ne laflè. 
Une lieiireufe chaleur anime (es difcours. 
Il ne s*égare point en de trop longs détours : 
Sans garder d^ns fes vers un ordre méthodique , 
Son fu jet de foi-meûne Se s'aiiange Se s'explique : 



y 
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Tout , fans faire d*apprefts , s'y pr^aie aifémest. 
Chaque vers , chaque mot. court a révencment. 
Aimez donc (es écrits , mais d'une amour finceie : 
C'eft avoir profité que de fçavoir s'y plaire. 

Un Poème excellent , où tout marche , &: Te (oit » 
N'eft pas de ces travaux qu'un caprice produit. 
Il veut du temps y des Colins ; & ce pénible ouvrage 
Jamais d'un Ecolier ne fiit l'^pprentiflàge. 
Mais fouvent parmi nous un Poète fans art , 
Qu'un beau feu quelquefois échauffa par hazatd. 
Enflant d'un vain orgueil (on efprit chimérique , 
Fièrement prend en main la trompette héroïque. 
Sa Mufe déréglée , en Tes vers vagabonds 
Ne s'élève jamais que par (kuts & par bonds > 
Et fou feu dépourveu de fens & de leâure , 
S'éteint i chaque pas , faute de nourriture. 
Mais envaîn le Public prompt i le méprifer , 
De fon mérite faux le veut defabufer : 
lui-mcfme applaudiflant à fon maigre génie , 
Se donne par fes mains l'encens qu'on lui dénie. 
Virgile , au prix de luy , n'a point d'invention. 
Homère n'entend point la noble fidion. 
Si contre cet arreft le ficelé fe rebelle , 
A la pofterité d'abord il en appelle. 
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Mais attendant qu'icy le bon fcns de retour 
Kamene trioxnpkans fes ouvrages au jour » 
Leurs tas au magasin cachez à la lumière , 
Combattent triflement les vers & la poufEere. 
Laiflbns-les donc entre eux s'efcrimer en repos » 
£t fans nous égarer fiiivons nofbe propos. 

Pes fiiccez fertuncz èa fpe^bcle tragique , 
Dans Athènes naquit la Comédie antique. 
La , le Grec né moqueur , par mille jeux plaifans 
DilHla le venin âcùs traits médifans. 
Aux accès in(blens d'une bouffonne joye , 
La ÙLffSc , TeTprit , l'honneur furent en proye. 
On vit y par le Public un Poète avoué 
S'enrichir aux dépens du mérite jolie , 
Et Soaate par luy dans un chœur de Nuits , LesHnia 

D*An vil amas de peuple attirer les huées. if^rifiv* 

Enfin de la licence on arrefla le cours. ' ^*'* 

Le Magiârat , des loix emprunta le fecoors , 
Et rendant par édit les Poètes plus fages , 
De£ndit de marquer les noms & les vifàges ^ 
Le Theâtie perdit fon antique foreur. 
La Comédie apprit à rire fans aigreur , 
Sans fiel Se (ans venin fçeut inÛruire Se reprendre | 
Et plût innocemment dans les vers de Ménandre. 
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Chaain peint avec art dans ce nouveau miioir , 
S'y vit avec plaifir , ou ci^t ne s'y point voir. 
L'Avare des premiers rit du tàUeau fidèle 
D'un Avare fouvent tracé fur fon modèle j 
Et mille fois un Fat finement exprimé , 
Méconnut le portrait fur lui-mefme formé. 

Que la Nature donc foit voftre étude unique , 
Auteurs , qui prétendez aux honneurs du Comique. 
Quiconque voit bien l'Homme, & d'un efprit profond, 
De tant de coeurs cachez a peneué le fond : 
Qui fçait bien ce que c'eft , qu'un Prodigue , un Av«c, . 
Un Honnefte homme , un Fat 9 un }alouz , un Bizanc, 
Sur une Scène heureufi: il peut les étaler , 
Et les faire a nos yeux vivre , agir , & parler. 
Prefcntez-en par tout les images naïves : 
Que chacun y foit peint des couleurs les plus vives. 
La Nature féconde en bizarres portraits , 
Dans chaque ame eft marquée a de difEerens trafe. 
Un gefte la découvre , un rien la fait paroiftre : 
Mais tout efprit n'a pas des yeux pour la oonooiftrc. 

Le Temps qui change tout, change auflî nos hataon^' 
Chaque Age a fcs plaijGrs , fon efprit , & fes moeurs* 

■ 

yn jeune Homme toujours boiiillant dans fes captïccs 
Eft promt à recevoir l'impreiGûn des vices s 
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Eft vai» dans fes difcouis y volage en Tes defirs > 
Kctif 4la caifiire , & fou dans les plaifirs. 

L'Age viril plus meur , iafpire un air plus ûgc , 
"^Sc pouffe auprès des Grands , s'intrigue > fe m^age ^^ 
Contre les coups du fort fonge à fe maintenir > 
Et loin dans le prefent regarde l'avenir. 

La VieiUeâfe diagiine iaceflàmment amafle , 
Garde , non pas pout foy , les tre(brs qu'elle entâffe^. 
Marche en tous fes deflèins d'un pas lent Se glacé j^ 
Toujours plaint le prefent , Se vante le pafl^ , 
Inhabile aux plaifirs dont la JeunciTe abule , 
Blâme en eux les douaurs , que l'âge luy refiilè; 

Ne faite» point parler vos Adleurs au hazard^ 
Ua vieillard en jeune homme, un jeune homme ed 
Etudiez la Cour , & connoiflez la Ville. ( vieillard.^ 
L'une & If autre eft toujours en modeles^fertile; 
C'eft par là que Molière illufltant (es écrits ,. 
Peat-eftïc dfc fon Art euil remporté le prix ; 
* Si moins ami du peuple en* fes deâes peinture» ,, 
Il n'euft point fait fouvent grimacer &s figures ^ 
Qnïtté y pour le boufea, l'agreabk Se le fia. 
Et Càm honte à Terence allié Tabarin» 
Dans çc fac ridicule où. * Scapin s'énvelôppe', 
le Qe ceconnois pUtti'Auti^ur du Mif^nthrppe* 

y 



die di 
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Le Comique ennemi des (bupirs & des pleus , 
N*adxnet point en (es vers de tragiques doolears : 
Mais fon employ n'efl pas d^aller dans une place. 
De mots fales 6c bas charmer la populace. 

Il faut que Ces Aé^eurs badinent noblement : 
Qae fon nœud bien formé fe dénoue alTément: 
Que r Adtion marchant od la ratfon lia guide , 
Ne Ce perde jamais dans une Scène vuide ^ 
Que Ton ftile himible Bc doux fe relevé à propos , 
Que fes di(cours par tout fertites en bons mots, 
Soient pleins de paflions finement maniées ; 
Et les Sceoes toujours l'une i Tautre liées. 
Aux dépeuft du bon fens gardez de plaifànter. 
Innais de la Nature il ne faut s^écarter^ 
Gbmenipleï de quel air un Perc dans Terence 
Vient d'un Tijs amoureux gourmander l'imprudence: 
De quel air cet amant écoute fes leçons > 
£t court chet ùl maitreffe oublier ces chanfons- 
Ce n'eil^as un portrait , ime image femblabk , 
C'efl un Amant, un Fils , un Père véritable. 

J'aime fiir le Théâtre un agreaUc Aut€ur . 
Qui , fans fe difFammer aux yeux du Spe£lateur/ 
^laift par Ja raifon feiile » 9c jamais ne la choque. 
i^ais pour un £iux Piai&it > à ^o(Bect éqoivofKf 



< 
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Qui , pom me divntir , n'a que la dkté -, 
Qa'il s'en aille , s'il vnii , fm deux tréteaux montée 
Amuflmi le PiMit-neuf de ks romccces faàes , 
Aux J^niais afTcmblcz, joiier Ces Marcuadct. 
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CHANT iv' 

Ans Florence jadis vivoit un Mededn , 
Sçavant hâbleur , dit^n , & célèbre iSài' 
fin. 

Luy feul y fit long^temps la publique mîicre. 
Là le Fils orphelin luy redeinande un Père , 
Ici le Frère pleure un Frère empoifonné. 
L'un meurt vnide de fang , l'autre plçin de fené. 
Le rhume a fon afpeâ fe change en pleurefie ^ 
Et par luy la migraine eJt bien-toil phrencfie. 
Il quitte enfin la viUe » en tous lieux detcdé. 
De tous fes Amis morts un feul Ami rcfté ^ 
Le mené en fa maifon de fiiperbe fhudure; 
C'eftoit un riche Abbc fou de TArchitedhirc. 
Le Médecin d'abord femble né dans cet art ^ 
Déjà de baftimens parle comme Man(àrd : 
D'un (alon qu'on élevé il condamne la face : 
Au vefHbule obfcur il marque une autre place y 
Approuve l'efcalier tourné d'autre façon, 
fon ami le congoit , & mande fon Mâ(on. 
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Le Maçon vient , écoâte , approuve , & (e corrige. 
Enfin , pour abréger on fi plaiCmc prodige » 
Noflre Afiàffin renonce à' Ton art inhumain , 
Et déformais la règle 9c Téquierre à la main , 
Laiflànt de Galienla feience fufpeâe , 
De méchant Médecin devient bon Architeâe. 
Son exemple eu pour nous un précepte excellent. 

■ 

Soyez' plutoil Maçon > fi c'eft voftre talent , 
Ouvrier eâimé dans un art neceilàire , 
Qu'Eaivaiadu commun , & Poète vulgaire. 
11 eft dans tout autre art des degrez dif&rens. 
On peut avec honneur remplir les (èconds rangs^ 
Mais dans Tart dangereux de rimer & d'écrire,. 
11 n'eft point de degrez du- médiocre au pire^ 
Qui dit £roid Efcrivain , dit deteftable Auteur. 
Boyer * cft à Pynchefiie égal pour le Le£^r : 
On ne Ut guéres plus Rampalle & Me&ardiere , 
Que Maignon > Du Souhait > Cèrbin Bc la Morlieie» 
Un Ion du moins fait rire , & peut nous ^ayer : 
Mais un froid Ecrivain ne fçait rien qu'ennuyer, 
l'aime mieux Bergerac * 8cÙl burlefque audace , 
Que ces vers od Motin fe morfond & nous glace* 

Ne vous enyvrez point des éloges flatteurs 
QS*un amas quelquefois de yains Admirateurs 
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Vous lionne en ces Réduits, prompts à crier, merveUIe! 

Tel écrit recité fe foatint à l'oreille , 

Qui dans rimpreffion au grand jour fe xncHicrant , 

Ne foutient pas des yeux le regard pénétrant. 

On fçait de cent Auteurs l'aventure tragique : 

£t Gombaut tant loUé garde encoc la boutique. 

Ecoutez tout le monde , aflSdu confultant. 
U;i (at quelquefois ouvre un avis important. 
Quelques vers toutefois qu'Apdlon vous infpicc , 
En tous lieux auflî-toft ne courez pas les lire. 
Gardez-vous d'imiter ce R.imeiu: furieux , 
Qui de fes vains écrits leâeut liarmonieuz 
Aborde en reciunt quiconque le faluë , 
Et pourfttit de ks vers les paflans dans la rue. 
Il n'eft Temple fi faint des Anges refpeâé , 
Qui foit contre fa Mufe un lieu de feureté. 

Je vo^s Kay déjà dit , aiiHez qu'on vous cenfiirei 
Et fouple i ta raifon corrigez (ans murmure. 
Mais ne vous rendez pa^ dés qu'un Sot vous repceod« 

Souvent dans fon orgueil cm fubtil Ignorant . 
Far d'injudes dégoûts combat toute une Pièce , 
Blâme des plus beaux vers la noble hardieflé«. 
On a beau réfuter fes vains raifonnemens : 
Son efprit^è complaifl daos iics f^ux jugemcos; 
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Et Ùl foible raifoa de darcé dépourvii'é > 
Penfe <pe rien n^échappe à fa débile veue. 
Ses confeils font à craindre , & fi voas les crayez:. 
Penfànt fuit un écueil , fbuvent vous vous noyez^ 

Faites choix d'an Cenfcur folide & fàlutaire , 
Que ia raiibn conduifè , & leiçavoir éclaire , 
Et dont le crayon feur d'abord aille chercher 
L*endroit que Ton fent (bible , & qu'on {e veut cachei* 
Luy feul édaircira vos doutes ridicules : 
De waÙic efprit tremblant lèvera les fcrupules. 
C'eft luy qui vous dira par quel tranfports heureux , 
Quelquefois dans fa courfe un efprit vigoureux 
Trop reflèrré par l'art , fort dcs^ règles prcfcrites ; 
Et de Tart mefine apprend à franchir leurs limites; 
Mais ce parfait Cenfèut fe trouve rarement. 
Tel excelle à rimer qui juge fortement. 
Tel slcft fait par fes vers diûinguer dans la ville f 
Qm jamais de Lucain n'a diflîngué Virgile. 

Auteurs , preftez l'oieilles^à mes inftruâions» 
Voulez-^ous faire aimer vos riches fidions } 
Qu'en fçavantes leçons voftre Mufe fertile 
Partout joigne au plaifànt le (blide & Ttitile*^ 
Un Leébeur fage fuit un vain amufement, 
£t veut mettre â profit fon diyertiffement* 
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Q^ yAtre ame 8c vos mœurs peints dans coas vos ou- 

N'offrent jamais de vous que de nobles images, [vragcs 

Je ne puis eftimer ces dangereux Auteurs , 

Qui de l'honneur , en vers infâmes délateurs , 

Trahiflanc la vertu fur un psf ier coupable , 

Aux yeux de leurs Leâeurs rendent le vice aimaUe , 

Je ne fuis pas pourtant de ces triiles Efprits 
Qui banniflknt l'amour de tous chafles écrits , 
D'un fi riche orliement veulent priver la Scène*: 
Traitent d'empoifonneurs & Rodrigue 6c Chimene. 
L'amour le moins honnefte exprimé chaftement, 
N'excite point en nous de honteux mouvement. 
Didon. a beau gémir , & m'étaler fcs charmes ; 
Je condamne fa faute , en partageant (es larmes. 

Un Auteur vermeux dans fes vers innocens , 
Ne corrompt point le cceur en chatouillant les feus: 
Sçii feu n'allume point de criminelle fiâme; 
Aimez donc la vertu , nourriiTcz^en vofhre ame. 
Bnvain l'Efpriç eft plein d'une noble vigueur , 
Le vers fe fènt toujours des bafTeflès du cœur. • 

Fuyez fur tout , fuyez ces bafles jaloufies , 

Des vulgaixies efprits malignes phtenefies. 

Un fublime Ecrivain n'eu peut eflxe in&âé« 

C'efl un vice qui fuit la Médiocrité. 

Do 
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Da Mérite éclatant cette £bmbte Rivak 
Contre luy chez les Grands inceflaminent cabale , 
Et for les pies enrain tâchant de fe haaflèr , 
Pour s*^aler â lay , cherche i le rabbaiflèr. 
Ne defccndons jamais dans ces lâches intrigues. 
K'alloiis point à l'honneur par êc honteufes brîguev 

Que les vers ne (oient pas Toûre éternel einptoy. 
Cultivez vos amis , foyez honune de fby, 
C'eft peu d'effaré agréable Se charmant dans un Iti - 

vrc 5 
Il fiiut fçavoir encore Se conver(èr & vivre. 

Travaillez pour la gloire , & qu'un fbrdide gaia 
Ne (bit jamais l'objet d'un illuftre Ecrivain. 
Je fçay qu'un noble ETprit peut , uns honte de faa^ 

cnme , 
Tirer de £>a travail un tribut légitime : 
Mais je ne puis (buffrir ces Auteurs renommez , 
Qui dégoûtez de gloire , Se d'argent afiEunmez , 
Mettent leur Apollon aux gages d'un Libraire, 
Et font d'un Art divin un métier mercenaire. ^ 

Avant qiie la Raifon s'expliquant par la voix , 
Euft infbiiit les Humains , caik enfeigné des lois : 
Tous les Hommes fuivoient la gtoffiere Nature , 
Difpeiibz daus les bois coucoieat i la pafhire. 
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La force tenoit lien de droit Se i'éi^iU : 
Le meartre s'enercoît avec unpuiiité. 
Mais du J^Coow» eafin rbarniomfitt& adceflc 
De ces (àpvages mcB9r$ adoucie la nideffc) 
Rafl*esnbla les Hundaim dan» les foreAs éfsas , 
Enferffia les citez de iqjprs & de reoapàrs. 
De i'a(]peâ; du fiipplice efiaya PinibleBce» 
Et fous l'appui des lois mit la foible innocence. 
Cet ordre fiit « dit-on , le fruit des premiers vers* 
De là (ont nez ces bruits receus dans TUniyers,» 
Qu'aux accens dont Orphée emplit les monts dcTitft^ 
Les Tygres amollis dépouilloient leur audace , [a, 
Qu'aux accords d'Amphion les {^rres (c monvoicot^ 
f t fur les murs Tbebains en ordre s'âevoient. 
L'harmonie en nai0ànt produifit ces miracles» 
Depuis le Ciel en vers fit parler les Oracles : 
Du fein d'un Prcftre émû d^une divine horro^r , 
Apollon par des vers exhala fa fiireur. 
Bien-toil reflufcitaot les Héros des vieux igcf 
Homère aux grands exploits anima les courages f 
Hefiode â ibn tour , par d'utiles leçons , 
Des'champs trop pareflènx vint hafter les moiflÔDlt 
£n mille écrits fameux fa ûgeife tracée , 
Fut , â l'aide dts vers , auxMprtels mifmçiCf^ 
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St par tout des cfprits fes precq^ccs yaiûquciirs , . 
introduits par l'oreille entrèrent dans les cœurs. 
7oiir tant d'heureux bien-faits les Miifes révérées 
Furent d'un jufle encens dans la Grèce Kô&noréet » 
Ct leur Art attirant le culte des Mdrtels , 
^A (a^bire en cent lieux vit drefler des auteb. 
Mais enfin l'Indigence amenant la Baflcfiè, 
Le Parnaflè oublia fa premieie noblefle. 
Un vil amour du gain infèflanrlesefprits, 
I>e menfonges gro/Eers (btiilla tous les ëerits y 
Et par tout enfantant mille ouvrages frivoles» 
Trafiqua du difcotus , Se vendit les paroles. 
Ne vous flétriâH point par on vice fi bas. 
Si Tor feul a pour vous d'invincibles appas , 
Fuyez ces lieux charmans qu'arro(c le Permede; 
Ce n'eil point fur fes bords qu'habite la Richeâê. 
Aux pltis fçavans Auteurs , comme aux plus grands 
ApoUo ne promet qu'un nom & des lauriers. [Guerrier^ 
. Mais quoy f dans la difette une Mule aiËimmée 
^ peut pas y dira-t>on , fubfîfler de fumée. 
Un Auteur qui preffé d'un befoin importun « 
Le Ibir entend crier fes entrailles à jeun , 
Ooâte peu d'Helicon ks douas promenades. 
Horasc a hû Cosx faoul quand il voit les Ménadef ^ 
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Et libre du fodci qui troabie Côlletet , » 

N'attend pas , {XMir dincr , le fuccés d'an Sonnée» 

Il eft rrjiy : mais enfin cette. aCFreufe difgtace 
lUremeotpairmi nous afflige le PamaiTe. 
£t que craindre en ce fiecle , où toujours les beaux Âiùt 
D'un Aftre favorable éprouvent les regards , 
Od d'un Ptûice éclairé la (âge prévoyance 
Tait par tout au Mérite ignorer l'indigence t - 

Mufes , di&sz fâ gloire à tous vos noorriflbaf. 
Son noni vaut mieux potur eux qme toutes vos leçons»' 
Que Corneille pour luy rallumant fon audafip> 
Soit encor le Corneille & du Cid & d'Horace, 
Que Racine enfantant des miracles nouveaux , . 
De fes Héros fur luy forme tous les tableaux. 
Que de fon nom cbanté par U bouche des Belles ^ 
6enfçra4e en^ouç lieux an^ufe Jes n^elies. 
Que Segrais 44ns l'EgJogue en charme les forefts; 
Qge pQur luy l'Epigramme aiguizetous fes traits. 
M^ quel heureux Auteur , dans une autre Eaeïde, 
Aux bords du Rhin tremblant conduira cet AJàde | 
Quelle fçavante Lyre nu bryit de ^ exploits , 
Tera marcher encor les rochers & les bois : 
Chantera le Batave éperdu dans l'orage , 
So^-me(îne fe noyant pour ioztir du oaufoge ^ 
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Dira les bataillons (bas Maftrich enterrez ^ 
Dans ces affiréux aflàuts du Soleil édaizez i ' , 

Mais tandis que je parle , une gloire nouvelle 
Vers ce Vaînquetir rapide aux Alpes yoi& appelle. 
Déjà Dâle & Salins fous le joug ont ployé. 
Bezançon fîime encor fui Ton Roc foudroyé. 
Oà (ont ces grands Guerriers » dont les fatales liguée 
Devoîenc à ce tonrent oppofer tant de digues } 
£(l-ce encore en fuyant qu'ils penfènt Tarreûer , 
Tiers du Honteux honneur d'avoir fcen l'éviter } 
Que de remparts détruits t que de villes forcées ! 
Que de moiflbns 4e gloir^ en courant amafTées l 

Auteurs , pour les chanter , redoublez vos tranfports^ 
Le fujet ne veut pas de vulgaires efforts. 

Pour moy , qui jufqu'ici nouri dans la S^e , 
N'ofe encor manier la trompette & la lyre : 
Vous me verrez pourtant dans ce champ glorieux | 
Vous animer du moins de la voix & des yeux : 
Vous oârir ces leçons que ma Mufe au Parnailè 
Rapporta jeuàe encor du commerce d'Horacei 
Seconder voftre ardeur , échauffer vos e(prits, 
£c vous montrer de loin la couronne 8c le prix^ 
Mais aufC pardonnez fi , plein de ce beau zèle ^ 
De tous yos pas fameux obfervateur fidèle , 
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Qnclqacfiïii ia bon or fc &pue le faox : 
Et dci AuKtm gtofiîen fattaqne- les <le£aaî 
CentèoT un pea âcheux , mais fànveot ncccflâûéf 
Vlof aulia à htàam , ipt f^iat i bien Eue. 
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AFfS AV LECTEVR. 

• 

L fèroit inutile maintenant dé 
nier que le Poëme fuivant a efté 
çompofé à l'occafîon d'un difiè- 
rend allez lœer qui s'émût dans 
.une des plus célèbres Églifès de Paris , en- 
tre le Treforicr & Je Chantre. Mais c'cft 
tout ce qu'il y a de vray . Le refte depuis 
le commencement jufqu'à la fin , eft une 
pure fiâjon : & tous les Perfonnages y 
font non feulement inventez ; mais j'ay eu 
foin mefme de les faire d'un caraétere di- 
rectement oppofé au caraâere de ceux qui 
delèryent cette Eglife y dont la plufpart , & 
principalenltnt les Chanoines , font tous 

gens non feulement d'une fort grande pro- 
ité^mais de beaucoup d'efprit^ & entre lef^. 
quels il y en a tel à qui je demanderois aufli 
volontiers fonfcntiment fur mes Ouvrages» 
qu'à beaucoup de Meflteurs de l'Àcademie» 
Il ne faut donc pas s'étonner fî .perfonne 
n'a eflé oflènfe de l'impreffion de ce Poë- 
me , puis <]U'il n'y a en eflèt perfonne qui 
y foit veritablemient attaqué. Vu Frodi^ 
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gue ne s'avife guéres de s'o&nfèr de voir 
rire d^un Avare, ni un Dévot de voir tour* 
Ber en ridicule un Libertin. Je ne diray 
point comment je fus engagé à travailler d 
cette bagatelle fur une elpece de défi qui 
me fat rail tn riant par feu Menfiew le 
premier Prefident de Lamoignon , qui t& 
celuy que j'y peins fbus le nom d'Ariftc 
Ce détail , à nton avis » n'eft pas fort ne- 
ccflâice» Mab jje croirois me are un trop 
grand tort , fi je laiflbis échapper cette oc- 
cafîon d'apprendre à ceux qui l'ignorent, 
que ce grand Pei^nnage y durant & vie, 
m'a honnoré de (on amitié. Je commençay 
à le connoiftre dans le temps que mes 
Satires faifoiem k plus de bruit ^ & l'ac- 
cès obligeant • qa'il mè donna, dans fon il- 
luftre &Son , fit avantageofement mon 
apologie contre ceux qui vouloienc m'ac- 
enfer alors de libertinage 8c de mauvaifes 
BK£ur$. G'eftoit un homme d'un içavoir 
étonnant , Se paffionné admirateur & tous 
ks bons Livres de l'Antiquité ; & c'^ ce 
qui lui fit plus aifêEient foufitir mes Oo* 
vrages , oà il aût entrevoir quelque tpoSL 
des Anciens. Comme ià pieté eftoit Sace- 
re y elle eftoit suffi fort gaye , £c n'avoit 
lien (fembarraflànt. 11 ne s'ef&aya point 
do nom de Satires que portoknt ces Oa« 
«rages » où il ne vit en efièt que des ven 



18c <ies Auteurs attaquez. Il me loua mef-: 

me pluûeurs fais d'avoir purgé » pour ain^ 

ààxcf ce gfin^ de Foëfie de la ^leté, qui^ 

luy avoit dlé jufi]u'^alors comme aitedée^ 

J'eus donc le bonheur de ne luy eftre pa» 

deiàgresri^le*^ U m'appella à tous Tes plaifirs 

Se a tous ^.divertiiTemenç} (feft-à-dire^ 

a lès leâures & à ilè^ promenades. 11 me 

favorifa mefines <^lquefois de fa plus c-^ 

troitc confidence , & me fit voir à fond 

Ion ame entière. Et que n'y vis- je point? 

Quel trefor (urprehant de probité & de 

juftice ! quel fonds inépuifable de pieté & 

de tele ! Bien que & vertu jettât un fort 

grand éclat au dehors , c'eftoit tout autre 

chofe au dedans ^ & on voyoit bien qu'il 

avoit foin d'en tempérer les rayons ^our 

ne pas Ueflèr les yeux d'un fîecle auilicor* 

rompu que le noftre. Je fus fincérement 

épris de tant de qualitez admirables ;& s'il 

eut beaucoup de bonne volonté pour moy^ 

j'eus auffi pounluy une très- forte attache. 

J^es (oins que je luy rendis ne furent mef-» 

lez d'aucune raifbn d'interefl: mercenaire ;. 

& je fongeay bien plus à profiter de façon- 

verfàtion quedefon crédit. Il mourut dans» 

le temps que cette amitié eftoit en fon plus 

haut point , & le fouvenir de fa perte 

m'afflige encore tous les jours. Pourquoy 

faut-il que des Hommes fi dignes de vivre 



^< AVIS AU ZXCTSVti- 
foient li'tofl enlevez du monde, nndis que 
des miferables & des gens de rien arrivent 
à une extrême vieillefle ? Jenem'étendra^ 
pas davantage fur un fujet û trifle : car Je 
fêns bien que fi je continuois à en Ferler, 
je ne pourois m'empefcher de mouiller 
peut-ellre de larmes la Préface d'uç Ou- 
vrage de pure plaifanterie. 
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CHANT PREMIER. • 

E chante les p9i«t>ats , U ce PreUt tGBf 

Qui 'pat fes longs travaux ^ de fa ferc( 
inyincihie , 

£>an$ une illdhe Eglife exerçant fon grand coeur ^ ^ 
Fit placer â la fin un Lutrin dans le Choeur. 
C'eft cnvain que le Ckantie abufant d'un£auz titre i 
Deux fois l'en fit 6ter par les mains du .Cliapitrt : 
Ce Prélat (tir le banc de (on Rival altier ^ 
Deux fois ,k reportant l'en couvjrit tout entier. 
MuCè , redy-œoy donc qveUe ardeur de vengeanott 
Pe ç^ Honuncs ûsxff!L rompit J'intclligen^ i 



I 
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180 t Ë LUTRIN. 

£c troubla fi long-temps deaz cdd:>res Rivaux». 

Tant de fid eatre-t-ii dans l'ame des de?ots ? 

Et Toy , fapicax Héros , dont la fage cntremife , 
De ce fchiûne naiflant débarrafla l'Eglife ; 
Vien d*un r^ard heureux animer mon projet , 
Et garde-toy de rire en ce grave fujet. 

Parmy les doux plaifirs d'une paix fraternelle ^ 
Paris yoyoit fleurir (on antique Chappelle. 
Ses Chanoines vermeils & btillans de £mté , 
S'engraifToient d'une longue & (àinte oifiveté. 
Sans (ôrtir de leurs lits plus doux que leurs hermines ^ 
Ces pieux faineans faifoient chanter Matines , - 
Veilloient a bien difner , & laiflbîent en leur lieu 
A des Chantres gagez le foin de loiier Dieu. . 

Quand la Difcorde enoor toute noire de crimes^ 
Sortant des Cordeliers pour aller aux Minimes , 
Avec cet air hideux qui fait fremii la Paix , 
S'arreila prés d'un arbre au pié de (on Palais. 
Là ,^ d'un oeil attentif , contemplant fon empire y 
A Ta^eâ: du tumulte , Elle-même s'admire. 
Elle y voit par le coche 6c d'Evreux & du Mans , 
Accourir â grands flots fes fidèles Normans. 
Elle y voit aborder le Marquis , la Comteflè , 
Le Bourgeois , le Manant , le Clergé , la NoUclIe 9 



chaMt premier. ttt 

Ct f^âr tout des Plaidear$ les efcadrons épars , 

Faire atttour'dè Themis flotter fes étendars. 

Mais une EgliiTe feule à Tes yeux immobile , 

Garde au fein du tumulte une afCette tranquille; 

Elle feule la brave , elle feule aux procès ' 

De fes paifibfes murs veut dépendre TaccÀ. 

La Difcorde, à l'afped d'un calme qui l'offencé^' 

Fait fifler fes ferpens , s*excite à là vengeance, 

Sa bouche fe remplit d^un poifon odieux , . 

Et de longs traits de feu luy (orcent par Tes ^éin^ 

Quoy , dit-Elle , d'un ton qui fit trembler les vitres ï 

]'auray pâ jufqu'idbroiiiller uns ks Clu^trcS| 

Divifer Cordeliers , Carmes Se Cde(Hns ? 

J'auray fait foûtenir un fiege aux Auguftins l 

Et cette Eglife feule à mes (ordres rebelle 

Nottriza dUns (on fein une paix eternelte ?' 

Sutt- je donc la Difcorde ? 8c parmi les Mortefa ^ 

Qui voudra déformais encenfer mes autels i 

A ces mots , d'un bonnet couvrant fa tefte iaortaé^ 

Elle prend d'un vieux Chantre & la taille & U ferme ; 

Elle peint de bourgeons fon vifege guerrier 

Et s'en va de ce pas trouver le Treforier.. 

Dans le réduit obfcur d'une alcôve enfoncée, 

5'éleve ua lit de plume igrands firaâs amafllie;; 

A* 



m LE l U T R I M. ^ 

Quatre tideaiix pompeux « pat wx dodbk cootooi j^ 
En defiadent L'cntré^à la ckoé ds jour. 
Lii ^ parmi les-dooceiir» d'un tranquille filence, 
Reg^e (ut k duvet une Keureufe IndoleoGe. 
C'eft là que le Pcâat mum d'au déjedner , 
Donnant d'un léger fbmme , atteadoit le di(ne^ 
La ]fMi»i& ç% :(k fleur briUe fur ba vi&g^: 
5oa men^oi^ inc ion fein defiïend à doubfe éta^: 
Et (Smix corps ramafli^ dans £i o^urte groflènr , 
fait ptmi fe^ çoafBns Cons ià moile ëpaiflcur. 

|4 Qé^'âi entrant » qui viàï la nappe miiê , 
Admire ui^fi bd oijdre , de reconnoift 1 * * * 
Et marchant i grands pas vers te lieu du repos. 
Au Préla<| fiimmeiUant , Elle adreife ces mots« 

Tu dors ? Prélat y tudkars ?&lâBauti uplace^ 
le Chantre aui yeux du Choeur étsde ûm audace,; 
Chantç les Otemus , (ait des Proceflions, 
Bt répand à grands flots les benediâions. 
T» dors ? attens-tu donc , que (ans bulle Se fans tio^ 
Ji te râviâè encor le Kochet U la Mitre ^ 
Sors de ce Ht oyfenz , qui te tient attaché » 
Et renonce au repos , ou bien a l'Evèfché* 

Elle d^t : Et du vent dé fa bouche profane , 
X.uy QyvLÊk avec ces mots Tardcûr de la chicana 



1.C ^âlt fi: téydUtf 8t pkin d'ânotioa 
Luy donne foiitefins^k. beiwdiâion; 
Tdb qu'on voie (m Taureaa', qn'one Guefpe ea finie 
A ftt^bLdaiis les flancs , at»z di^ens de ût riez 
Le Taperbe Anûnai agité de toormenSy 
ExHale (à douleur eH longs lângiflèniàisJ ' 
Tel le fiiogiieux Pzelat , qoe ce ibogè ëpoovaaté, 
QuczeOe en (e levant & Laquûs & Servante : 
Et d'un jnfte omroiiz lalhunant £r veneur , 
Kb&ne avant le diTner , paik d'aile! au Ckoosr^ 
Le pnidient Gilottn , fon AunAniBr fidèle r • 
En vain par fes coti&ils (agement le rappcUe ;- 
Lay montre le péril. Qye midi var fixiner : 
Qu'il va faire , s'il fait , fefeoidir te diCier* 

Qj^die forem: , dit-il l quel aveugle câprier ^ 
Quand le difher eft preil , vous appdle à TOffioef 
De voftre dignité fbâtenev mieux l'édat. 
Eft-cepour tiavailTer qne vous eftcs Prélat t 
A quoy bon ce dégouft & cezele inutile f 
ïft-il donc pour jctîncr Qjatrc-temps , ou Vigifc f 
Reprcvex vos eTpcits, & (buvenez-vous bien , 
Qli'un difner réchaufi^ne valut jamais fitUr 

Ata/i ^ dit G^btin-» Se ce Minière ûge* 

* 

Sus table . aa mcfme inâant ,. fait ibvir le potage;^ 

A a 1) 



%t4 1 E 1 tJ T II I H; 

Le Ptâat voit la fi>ape , 8c plein d'aa (amt lefpeS 
Demeure quelque temps miîet i cet afpeâ. 
11 ccde y H dtCbe difin : mais toujours plus Euoache , 
Les morceaux trop haflez fe preffeot dans (a hcmic^ 
Gilocin en gémit , & fortant de'fiiKOTy 
Chez tous Tes Partifans va femer la terreur. 
On yoit courir chez tuy leurs troupes éperdues i 
Comme Vqa voit marcker les bataillons de Gmcs; 
Quand le Pygmée altier redoublant fes e&rts , 
De l'Hebce ou du Strymon vient d'occuper les bords. 
A ra(peâ imprévu de leur foule agréable , 
'Le Prélat radouci vent fe lever de table. 
La couleur Iny renaift , fa voix change de ton; 
Il fait par Giknin rapporter un jambon. 
Lui-mefme le premier , pour honsorer la troupe f 
D'un vin pur & yermeil il^fait remplir ùl coupe : ' 
Il l'avale d'un trait : 9c chacun l'imitant ,. 
La cruche au large ventre eft vuide en un inftanC^' 
Si-toft que du neâar k troupe eft abreuvée 
On deffert ; & feudain la nappe eflant levée v 
Le Prélat , d'une voix conforme a fon malheur « 
Leur confie en ces mots fz trop juAe doulem:. 

lUuibes compagnons de mes longue» bàgi^ | 
Qui m'avez ioâtewi far vos pkuib ligues , 



CHANT CREMIER. i*| 
Et pat qui , maifbe enfin d'an Chapitre inlênfi^ i 
Seul â Magiûficat )t me vois encenfô. 
Sou£:icez-vous toâjoars qu'un orgueilleux m*oatrâge : 
Que le CkaAtre â vos yeux décraife vôtre ouvrage i 
U£urpe tous mes droits , & »'ëgalant â moy ^ 
Donne â voftte Lutrin & le ton & la loi \ 
Ce matin même encor , ce n'eft point un menfonge^ 
( Une Divinité me Tafait voir en fonge ) 
L'infolent s'emparant du fruit de mes travatix ; 
A prononcé pour moy le Binedieat vus. { meSi 

Oiii , pour mieux m*égorger , il prend mes propres ar« 
Le Prélat â ces mots verfe un torrent de larmes^ 

Il veut y mais vainement , pourilûvre (on diTcouxs* 
Ses iâng(ots redoublez en arrefknt le cours* 

Le selé Gilotin , qui prend part i fa gloire , 

Pour luy rendre la voîx fait rapporter à boire. 

Quand Sidrac , i qui l'âge abnge le cb^min. 

Arrive dans la chambre . un baftoo â la nâinv ' 

Ce Vieillard dans k Chour a déjà va quatre i^%\ 

Il fçait de tous les temps les di&rens ufages : 

Et fbn rare fçavoir , de fimpk MarguilUer , - 

l'éicva par degrez au rang- de Ghevecier. ** /«7 7*** ^ 

foin ats 

A l'^fpefi du Prélat qui tofllbe en défaillance , thapts , 

U oevine foa mail il (è ride, il s'avance^ Uux 



%t€ t S t oritrK- 
Bt d'tio ton fatetnetreptimant k% douleonTr 

Laiflè au Chantre , à^i\ , ki ti'ifk& & les plèfStr 
f relat , Se pour fiiavef tes droits & to& empire , 
Ecouce findenacnt ce^ k Ciel i&'mfpire. 
Vers cet endroit db Chorot, oà le Cbanot otgoeilleoi 
Montre , afEs à u gaacbe , un front fi {bardUeai,. 
Sur ce xabg d'ais ferrez qui ferment ùl doftare ,. 
Fut jadis un Lutrin d*inëgale ilnid^^uttf , 
Dont Ids flânes élargis de leur vafte contour 
Omhiageoicnt pleinement tous les lieux d'aleetoofr 
Derrière ce Lutrin , ainfi qu'au £;>ad d'un aocie, 
A peine fur fon bancr on difcernoit le Ctiantie : 
Tandis qu'a l'autre banc le Prelair radieux 
Découvert au- grand jour attiroit tous ks yeox^ 
Mais un Démon fatal i cette ample tnachin^^» 
5oit qu'une itiain là nuit euft liaftë fa- ruine , 
Soit qu'aîrtfi db tout temps l^ordonnaft le dcftifl, 
Fit tomber â nos yeux le Pupitre un matitf. 
J'eus beau pendre le Ciel Bt le Chantre â partii : 
M fallut Tempcnter dans noffa-e focriftie ,- 
Od depuis tïente Hy ver» fans gldrc enfcvcli , 
Il languit tout poudreux dans un honteux oubli. 
Entcn-moy donc ,-Pi^cl«. Dis que Tômbre irafifii* 
Viendra d'un tkSgeaois envelopper b ville : 



Ilfaizc que tmis de nous fans tumulte & uns bnik^ 
Fartent à la &yeat de la nâ^iflànte nuit , 
Et du Lutnn rompo céiioi&Qt la mafle , 
Aillent d*un zde adxoic le remettjie ea faplaœ; 
Si le Chantre demain ofè le renvttfèr , 
Alors de. cent Arrefts ta le peux terraflèr. 
Pour fotkenit tes. droits , que le Ciel autotifè r 
Abifme tout ptatoft , cfeft l^efpni de TEglife. 
C*èft par li qt'ua Frdat fignalb (à vigoeur. 
Ne borne pas ta gloire à prier dans ixn Ciioeur.' 
Ces vertus dans Alet& peuvent eftre en ofkge , 
ytdt dsms F:aris , plaidons : c'eft là noftre partagec- 
Tes bencdiâions dans le trodile croiilâné , 
Tu puisas les répandre êc par vKigt ^ par cent : 
£t pour braver k Cliantre en (bn orgueil extrême ,- 
l'es répandre à (es yeux , & le bénir luy-même. 
Ce difcours aixffi-toû frappe tous les efprits y 
Et le Prélat charmé l'approuve par de» cris. 
H veat que (hr le champ dans la troupe on choiii£Kr 
Les trois que Dieu: deftine i^ ce pieux office. 
Mais chacun prétend part à cet illuftrcemploi» 
I-c fort , dit le Ptdat , vous fer vira de loi. 
Que Ton tire au billet ceux que Ton doit élire; 
^^ «lit , on obéît , on (é prcffc d^écrire. 



xS« t E L U T R. ï N. 

Aoflî-toft trente noms fur le papier tracer , 

Sont au fond d'un bonnet par billets entaflèz; 

Pour tirer ces billets avec inoins d'artifice , 

GaiUaame en£ant de chœar prête (a maintiovioèj 

Son front noaveaa tondu , fynaboie de candeur^* 

Rougit en approchant d'une honnefle pudeur. 

Cependant le Pielàt , l'oeil au Ciel , la main nue ,^ 

Bénit trois fois les noms , & trois fois les remue. 

Il tourne le bonnet. L'Enfant tire : & Brontin 

Eft le premier des noms qu'apporte le DefUiib 

Le Prélat' en conçoit un favorable augure , 

Et ce nom dans la tfioupe excite un doux miirnnirt* 

On Ce caiâ ;.& bien-tofl on voit paroifire au jour 

Le nom » le JEameux nom du Perruquier rAmoot^ 

Ce nouvel Adonis i la blonde crinière, 

Eft l'unique fouci d'Anne ùl Perruquiere. 

Ils s'adorent l'un l'autre : & ce couple charmant 

5'unit long-temps /dit-on , avant le Sacrement : 

Mais ^ttis trois moi£E)ns , a leur faint aiTembl^. 

L'^OiHcial a joint le nom du mariage. 

Ce Perruquier fupcrbc eft l'ef&oy du quartiei , 

Et ion courage eft peint fur (on vifàge altier. 

Un des nom» refte encore , ôc le Prélat par grâce 

Une dernière fois ks broiilUe de les reilàilè. 

ChacoB 



CHANT PREMIER. tS, 

Clifcàn croit que Cbn nom eft le ^roiec des trois. 
Mail que ne dis-tu point , 6 pniHant poice-ciaix , 
Boitude Siciiftain , clin apptiy de ton Maillcc , 
Lon qu'aux yeai du PreUt tu-vis ton nom paràiftrci 
On dit que ton fiant jaune , & ton leini (ans oouleui 
Peidit ce ce moment fba aaciqoe paOenr , 
El que ma o»ps gouicux plein d'ane ardmi gaeniete 
Pau làntcr an plancher fit deax pas en aitiete. 
Chacun benii tout haut l'Arbitre des Hnauiat , 
Qui remet leur hondroit m de G bonnes mains, 
AalS-caft on fc levé , & l'alTeniblëe en foule , 
Arec no hruii confus > pat les portes s'écoule. 
Le Prélat le&é feul calme ua peu £ba dépit , 
El jaTqiKs aa {bupet k coocbc Oc s'aflonpit. 
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CHANT IL 

£pBM D ANT cecOyfeau quiptoTnelei 

iDcrreiiks » 

CeMoQftie compofif de bovldics 8c i*^ 

reillcs, 

m fans ceflê volant de climats en climats , 

Dit par tout ce qu'il fçait , 9c ce qu'il ne fjait pas* 

La Renommée enfin , cette promte Couriere ^ 

[Va d'un iportd effioy glacer la PennquicitCi 

lai^ dit que (on Epoux d'un &ux zcle conduic ; 

Pour placex un Lutrin doit veiller cette auic . 

A ce trifte récit tremblinte , deToIà » 

£lle accourt l'ccil en feu , la teAe échevdée , 

£r trop feure d'un mal qu'on pen(è luy celer ; 

OCe-tu bien encor > Tcaiftre , dii&maler , 

Dit-elle ? & ni la foy que ta main m'a donn/éc » 

Ni nos embraflèmens qu'a futvi l'Hymenée » 

Ni ton EpouTe enfin toute prefie à périr , 

NefçâoioicttC donc t'oâet cette ardeur de coutit l . 
*^ " " " »bii 



W% tEtUTRIN. 

Perfide , fi da moins â ton devoir fidek 
Tu vetllois pour orner quelque tede nourelkf 
]L^efpoir d'un jufie gain confolant ma langueur» 
Pouroit de ton abfence adoucir la longueur. 
Mais; quel zèle indifcret , quelle idveugle entreprilê 
Arme aujourd'huy ton bras en faveur d'une Eglifè? 
Dû ▼as^'tu , cher Epoux } Eft-ceque tu me fotf ? 
Ai-tu donc oublié tant de fi douces nuits ? 
>Quoi f d'un œil (ans pitië vpis-m couler mes larmes} 
Au nom de nos bailèrs jadis fi pleins de dunnes; 
5i mon coeur de tout temps facile i tes defirs 
N*a jamais d'un moment àiSaé tes plaifirs $ 
5i pour te prodig;uer mes plus tendres caiefies 
f e n'ay point exigé ni fermens ni promeflès ; 
5i toi feul i mon lit enfin eus toujours part , 
piâère au moins d^un jour ce fonefle départ. 

En achevant ces mots , cette Amante enfiammés 
Sur un placet voifin tombe demi-pafinée. 
Son Epoux s'en émeut , & fon cœur éperdu 
Entre deux pallions demeure fufpendu i 
^lais enfin rappellant (on audace première , 

Usk Femme , lui dit-il , d'une voix douce Bc fiérft; 
Je ne yeux point nier les folides bienfiiits 
Poû( |(» amour prodigue a comblé mes fotthair^X 



CHANT SECON©: *n 

Et le Rbifir de Ces flots ira gtblfit la Loîrt , 

Ayant que ces faveurs fortent de ma mémoire. 

Mais ne préfume pas qu'en te dotinaat ma (of , 

L'Hymeo- m'ait pour jamais aflèryi fous ta*loy. 

Si le Ciel en mes mains euft mis ma deftinée , 

Nous aurioûs fiiy tous dcuï le' joug de THyiiicnée, 

"Bx fans nous oppô&r ces devoirs prétendus , 

Nous goûterions encor des plaifirs def&nduso 

Ceâè donc à mes yeux d'étaler un vain titre. 

Ne m*ofle pas l'honneur d'élever un Pupitres 

£c toy-mei[^e donnant un frein a tes defirs » 

Kaf&rmy ma vertu qu'ébranlent tes foûpirs. 

Q^etc diray- je enfin ? deft le Ciel qui m'appelle ; 

Une.£gli(è , un Prélat m'engage en fa querelle. 

11 faut partir ? j'y cours. Diffipe tes douleurs^. 

Et ne me trouble plus par ces indignes pleuïs. 

Il la quitte à ces mots; Son- Amante e&rée 

Demeure le teint pafle , & la veu'é égarée ^ • 

L» force l'abandonne , & ùl bouche trois fois 

Voulant le rappeller ne trouve plus de voix. 

Hle fuit , & de pleurs inondant fon viCigey 

Seule pour s'enfermer vole au cinquième étage , 

Mais d'un bouge prochab accourant à ce bruit» 

Sa Cérvante Ali2on la ratrappe & la fuit. 

B b iij 



t B LUTRIN. 
Les ombres cepeadant fur la yilk épâodoSr, 
Du (àifle des mations defcendent dans les nSès s 
Le fbaper hors da Chœnr cbailê les Chappelaiof ^ 
Et de Chantres beuvans ks cabarets (bnt plcios» 
Le itdoaté Brontm , qoe (on doroir éveille , 
Sorcâ rinfiant chargé d'une tr^le beatdllc» 
D'an vin dont Gilotin , qui Tçavoît tout ftévciXf 
'Au fonii dtt conCbil cat foin de le pourvoir» 
L'odeor d'un jas fi doux Iny tend le faix nioîiis nrfe» 
Il eft bien-toft foivi du SaaiAain Brâude» 
£t tous deux de a pas s*en vont avec chateoc 
Du trop lent Perruquia réveiller la valeur. 
Partons » luy dit Brontin. Déjà le pas plus fombcc 
Dans les eaux s'éteignant va faire place i V^oahA 
D'od vient ce noir chagrin que je lis dans tes yeox^ 
Quoy? le Pardon fonnant te retrouve en ces Beoxl 
Od donc efi ce grand ccnir y dont tantoft l'allegrefit 
Sembloit du jour trop long accufer la pareflèi 
Marche 8c fui-nous du moins od l'honneur nousattea^ 

Le Perruquier honteux rougit, en Técoutans. 
Aafli'toft de longs clous il prend une poignée : 
Sur fon épaule il charge une lourde cognée: 
Et derrière fbn dos qui tremble fbûs le poids , 
Il attache une fde en forme de carquois* 
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Il foit AU aiefine inftftiit > â fe met i ktt< tcAe. 
A fuîvxe ce grand Chef Tan 9t rentre s'iafpicftew 
Icid: cœor (biid>fe aHtttté d'tmzeto lotir ootivcatfi 

Brontin tient ctn œaiUet » ft BoLnide ma ttattcank 

La Lixnr qttî dff Ciel^voÂt km Aémarclw Àkcfir 

Retire en lèse faveÎH (âfiifibfe iitniîcrt. 

La Difcânrdff ea feûris, & le$ fi&?aatdesysttx» 

l>e joye en ies voyam » poùflè un: cti èsos kl Gkittii 

L'air <{ai ^tmt éa cri de l'Wrible Diecilê ^ 

Va jiifques dans CîAeattx réveiller la MoUeflk 

C'efl-U qu'en un dortoir cjltt &it Cm fejdue. 

Les Plaiiîrs nonchalantfiob^lïeiitàreiitour. 

VuQ pâkrit dans uo «Mn l'ierobonpdnt des Cfctnçtortr 

L'aatre Evoye en f iaat le Tcrmillbn des Moinet : 

Là Voluptd fa fint anc des ^einr dcvots ,. 

%i toujours U Sommeil luy rstCt èçs pavot& 

Gt 6»x |dQs que jamais ea vain' il ks reddoUe; 

La Molieffei ce bmit fe séveillo , ù trouble* 

Quaud la Nitît , qui déjà ?a tout envdcçpeK 

X>'ua fttuefise rtdt vient «noôr la frapper : 

Luy conte du Ptelat Kmcreprift nouvelle. 

Aux pies des murs feoez d'une Sainte C&appcBe 

^c ;^vA trois Guerficrs ennemis de la pub , 

^todilr d )*4afCtti de fi» voiles épais. 

9 b Ui| 
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La Difcorde en ce lieu menace de s'accroiilfi^ 
Demain avec Taoïore un Lutrin va paroifhe i 
Qui doit y (bûlever un peuple de mutins. 
Ain£ le Ciel t'écrit au livre des Deftins. 

A ce trifte Difcours qu'un long (bâpir achevé J 
La Molleflè en pleurant (tir un bras fe rdeve , 
Ouvre un ceil languiflknt , & d'une tÀhlLe voix ; 
Laiflè tomber ces mots , qu'elle mterrompt vingt fixl 
Ô Nuit , que m'as- tu dit ? Quel Denton du la Terre 
SoufHe dans tous les coeurs la &tigue 6c- la guerre } 
Hdas I qu'efi devenu ce temps , cet heureux tefflpij 
Od les Rois s'honoraient du nom de Faineans » 
S^endormoient fur le Trâne , ^ me fervant fans honte^ 
Laiflbient leur fceptre aux mains ou d'un Maire ou d'oa 
'Aucun foin n'approchoit de leur paifible Cour. [Comte! 
On repofoit la nuit , on dormoit tout le jour. 
Seulement au Printemps , quand Flore dans les plaxnei 
tj^Coit taire des Vents les bruyantes naleines , 
Quatre bcsufs attelez , d'un pas tranquille Bckotj, 
' Fromenoient dans Paris le Monarque indolent; 
Ce doux fiede. li'eft plus. Le Ciel impitoyable 
A placé fur leur Tràoe un Priifte înËuigablOr 
11 brave mes douceurs , il eft feurd ima voix j 
Tous les jours il m'évdtte au hmic défis cxplote 
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flîen nepenc ariefler (à vigilante audace. 
L'Eflé n*a point de fin» , l'Hy ver n'a point de giace« 
J'entens à fon CsaL nom tous mes Sujets fixmir. 
Envain deux fois la Paix a voulu l'endormis : 
Loin de moy (on courage entraîné par la gloire , 
Ne k plaift qu'à courir de viâoire en visite* 
3e me fatigaerois , i te tracer le cours 
Des onttages cruels qu'il me fait tous les jours* 
Je croyois , loin des lieux d'od ce Prince m'exile j 
Que l'Eglife du moins m'aflaroit on azile. 
Mais envain j'e(perois y régner (ans effiroy : 
Moines , Abbez , Prieurs , tout s'arme contre moy. 
Par mon exil honteux la Trape eft annoblie. 
J'ay va dans (aint Denis la referme établie. 
Le Carme > le Feuillant s'endurcit aux travaux : 
£t ta Règle déjà (è remet dans Clervaux. 
Citeaux dormoit encore , 8c la Sainte Chappelk 
Confervoic du vieux temps Poifiveté fidèles 
Et voici qn\in Lutrin preft a tout renver(cr , 
D'un (ëjour fi chéri vient encor me chaflèr. 
O Toy y de mon repos compagne aiouble & (ombré |. 
A de fi noirs fiarfaits prefleras-tu ton ombre } 
Ah \ Nuit , fi tant de fois , dans les bras de V^Atûxmg^ 
\t t'admis aux pkifirs que ^e cachois au joar« 
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Du oioiiu oé pecmets pas . . . La Molkfiè opptdCfe 
'Dua (t booche i ce moc frac & bngoe f;lacée> 
Et laflè de parler fnccontont lôai l'eâbtc , 
JDllpiK, étend kl bnSjfennel'odl, fti'cadot*. 




CHANT III. 

I 

A I 9 la Nuit auffi-tôft de fes ailes affireafts 
Céuvre des BowrgaigQons le$ campagnes 
vincufcs , 
Revoie Veis Paris , & hailant fôncctcmr ^ 
I>éia de Monâheri voit la famèuic toar. ' " 
Ses murs dont le fbmmoc fe dérobe à la vûé\ 
Sur la cime d'un roc s'alongem dans la nuë , 
Et prefentaat de loin leur objet ennuyeux , 
Du Paflànc qui le fuit , femblent fuivre les year. 
Mille oyfêaur e£Erayans , mille corbeaux fiuiebrei 
De ces murs de&rtez 'liàbitent les tend>res« 
Xà'dcpuis tccnte hyvers un Hibou retire 
Trôuvoic contre le jour un rofîige affuré. 
Des defafbes fameux ce Meilàgef fidèle 
Sçaic toujours des malheurs la première nouveUe^ 
£c tout prell d?en (oncr le prëfage odieux , 
Il attendoit la Nuit dans ces (âurages lieux. 
Jivd cris ^U /on abord vers le Cid il envoyé , 
fl rend tous fes Voifias àttxiflez de & joye, . - 
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La plaindre Piocné de douleur en frémit y 

£c dans les bois prochains Philomde en gémit. 

5uy-moy , luy dit là Nuit. L'Oyfban plein d'allegreflc 

Reconnoift â ce ton la voix de fa Maiftreflè. 

Il la fiiit : & tous deux , d'un cours précipité, 

De Paris i l'inftant abordent la Cité. 

ÏÀ s'âançant d'un vol que le vent £ivorife , 

Us montent au fomiroet de la fatale Eglife. 

La Nuit baiffe la reuë » & du haut du clocha 

OhCcTvc les Guerriers , les regarde marcher. 

£Ue voit le Barbier , qui d'une main légère , 

Tient un vene de vin qui rit dans la fougère , 

Et chacun tour à tour s'inondant de ce jus i 

Célébrer en beuvant Gilotin 8c Bacchus. 

Ils triomphent , dit-elle , 9c leur ame abufife 

Se promet dans mon ombre une viâoire aifée. 

Mais ^llonÎB , il eft temps qu'ils connoiffent la Nû(* 

A ces mots regardant le Hibou qui la fuit^ 

Elle perce les murs de la voûte ûaée , 

Jufqu'ènia Sacriftie elle s'ouvre une entrée ^ 

Et dans le ventre creux du Pupitre fatal 

4 

ya placer de ce pas le finiftre Animal. 

Mois les trois Champions pleins de vin &:d'ailda€Cj 
Du Palais cependant pa&nt la grande place ; 



CHANT TRÔISIl'ME. 3«} 

Et fiiivânt de Bacchos ks au(pices datz , 
De l'aagufte Ckappelle ils montent les degrcv. 
Us attâgnoient déjà le fiiperbe Portique , . . 

Od Riboa k libraiie , aii fend de (à boatiqne , 
Sous vingt fidèles deft , garde Bc tient en dépoft 
L'amas toujours entier des écries de Haynaac 
Quand Boirnde qui voit que le péril appioclw , 
Les arreâe , & tirant unfofil de Cipodie , 
Des veines d'un caillou , qu'il frappe au mène xoAaiic^ 
Il fait jallir un ièu qui petiâe en Cirtant : 
Et bien-toâ an brazier d'une mécke enflammée 
Montre « à l'aide du fou£Ere » une dre alluma. 
Cet ailre tremblotant » dont le jour les conduit , 
£ft pour eux un Soleil ai milieu de la nuit. 
Le Temple à ùl faveur eft ouvert par Boimde. 
Ils pa£nt de la Nef la vaâe folinide , 
Bt dans la Sacrifie entrant , non fans teneur» 
En percent jufqu'au fond la tenebteufe borieur. 
Ceft là que dtt Lutrin git la madbine énorme. 
La troupe quelque temps en admire la forme. 
Mais le Barbier , qui tient les momens précieux i 
Ce fpeâacle n'eft pas pour amufèr nos yeux » 
Dit-il , le temps cft cier , portons-le dans le Temple^ 
Ccft là qu'il fau( demaia qu'ua tithl le coatemplc«^ 
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Et d'un bras , â ces mots > qui peat toat ébranler» 
Lai-mefme fe courbant s'apprefte i Je roiâler.* ^ 
Mais i peioe il ^ touche ;'6 prbdige'iàcroyable t 
Que 4i^Pupitce/(brt;uaa ?oîx efiro^Ie^-' 
Brontin en cft émû /le 'Sacriftâin pafCt , 
Le Perruquier commence â regretter fon iir; 
Dans (on hardi projet toutefois il s'obftine : 
Lors que des flancs poudreux de larvafle machine 
4«'Oyfeatt fort en coaroux , & d*un cri meoaçaac 
Achevé d'étonner le Barbier fremiflànt. 
De fes ailes dans Tair fecoiiant la poufliere , 
D'ans la main de Boirade il éteint la himieie ; 
Les Querriers â ce coup demeurent confondus ^ 
Ils regagnent la Nef de frayeur éperdus. 
Sous leurs corps tremblotans leurs genoux s'affiAliiSnT^ 
D'une fubite honéur leurs chereux fe hcriffent j 
£t bien toft , au travers des ombres de la nuit , 
Le tiflûde Efcadron fe diflipe & s'enfuit. 

Ainfi lorfqu'en un coin , qui leur tient lieu d'azilCj 
D'Ecoliers libertins iine troupe indocile , 
Loin des yeux d'un Préfet au travail affidu » 
fV'a tenir quelquefois an Brelan def&ndui 
Si du veillant Argus la figure èflrayante, 
pans l'ardeur du plaifir à leurs yeux fe prelmtc^ 
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He jeu ceflè â TinfUnt , l'azile eft défère^ » 

Ce tout foit à grands pas le Tyran redouté. 

La Difcorde qui voit leur hohteofe difgrace , 

I>ans les airs cependant tonne , éclate , menace , 

£c malgré la frayeur dont leurs cœurs font glacez | 

S'apprefte a réunir Ces Soldats difper/èx. 

AuÛi-toft de Sidrac elle emprunte l'image r 

!Elle ride fon front , alonge (on vi&gc. 

Sur un bâton noueux laiffe courber fbn corps , 

I>ont la Chicane femUe animer ks reilocts , 

PrcQd un cierge en ù. main , & d'une Toiz caffîer 

Vient ainfi gourmander la Troupe terraiSfe, 

Lâches , où fuyez-vous ? Quelle peur vous abbatj 

Aux ais d^un vil Oyfeau vous cédez (ans combat* 

Oà font ces beaux difcours jadis fi pleins d'audace % ' 

Craignez-vous d'un Hibou l'impuiflante grimace ) 

Que feriez- vous , helas ! £ quelque, exploit nôufcâil : 

Chaque jour ^ eomme moy , vous traiaoit au Bacrcftttj 

S'il falloit fàns-amis , briguant une audicoct , . « ; 

D'un Magilfarat glacé (bûtenir la pre£èoco t ' 

Ou d'un nouveau procès hardi SollidteQr » 

Aborder (ans argent un Clerc de lUpporteiâ f 

Croyez-moy » mes En&ns > je vous parle i bohtltttU 

J'ai moy feul autrefois plaidé tout ua Chapitre ; t 

Ce 
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£t le Barreau Q*a point de monftres fi hstguis. 
Dont mon œtl n'ait cent fois (bâtena les regaidf. 
Tous les jours fans trembler f affiegeois leurs paUàgei, 
L'Eglife efioit alors (mille en grands courages. 
Le ^noindre d'entre nous , (ans argent » £ins appoy , 
Euft plaida le Prélat & le Chantre avec Ibyv 
Le Monde , de qui Tâge avance les ruine». 
Ne peut plus eo&nter de ces âmes divines : 
Mais que vos coeurs du moins imitant leurs vertdl. 
De rafpeâ d'un Hibou ne (oient pas abbatus. 
Songek. , quel déshonneur va {ôaitler vAtre glode , 
Quand le Chantre demain entendra ût viâoire. 
Vd» vienex tom les jours » Be Chanoine in(btent , 
Au feul mot de Hibou , vous foûrire en partaoKi 
V(ifa»4itie2 <e peniér de ootere murmure : 
All<a donc de ce pas en prévenir Vmfaic. 
Mirkev les lau^ets qui vpus (ont refervez. 
If .iMfbaveties-voiis quel Prélat vous (èrvex. 
Mais déjà la âireur dans vos yeux étincelle; 
Marchez , courez > vc^z oà Thonneur vous appeffi^ 
Que le Prélat Ihrpcis <i'un changeaient fi prompt 
Apprenne ta vong^Ksce auffi-toft que l'afiromt. 
«fin 4chevaot ce^ mots \ la Déefic g^rriere 
Pe Cou f(Bi laracé ca l'a» un filtpoie lumières 
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Rend ànx ttoii Châmpiont leur inticj^ îiiité » 

Et les laiflc tout pietnt it & Difinité. 

Ceft aipfi y grandCoïKlé, ^'co ce oonbitcddcf t 

OdtonliKttfieticiiiblcrkRliifi>rBf€aiK, ê{i*EfaÂ: 

Xars qu'au pkînn de LcBS nos batatUoiay poo£Efli 

f uxem prcfipie i tes ydis onveits A: lenvcibi t 

Ta valeur «xtefiant les Trospet fogirivet , 

Rallia d'un tegatd lems ooliortes cxaîmiftt , 

Hépan^ dans kor s rangs ton efprk bdliquett f^ 

£c força la Viâoirç à te fitiFré avee^ en. 

La colère a l'inflant fiiccedknt â la crainte » 

Bs rallument le feu de knr bougie éteinte. 

Us rentrent. L'Dy(eau fi>tt. L'Ëfcadion ra£nni 

Rit du honteux dépan d'un fi (bible Ennemi. 

Auffi-toft dans le ckcenr la Machine emportée 

Bft fur le banc du Chantre a grand' bmit remontici^ 

Ses ats d)!mi-ponris , que Tâge a rel&cËez , 

5ont à coups de maillet unis & rapprochcz'.- 

Sotts les coups redbi^Iez tous les bancs retentiflênt r 

Les murs en font émâs , les volutes en mugifl*ent , 

£t l'Orgue mefine en pouflê un long gemiflêmcnr. 

C^e fais-ttt Chantre , helas l dans ce trifte moment ï 

Tu dots d'un profond fomme, & ton cioeur fat» aljumet 

Ne fj^it pas ^Ur*otf bâtit l^iftrument de tes larmcs« 

C c ij 



m 
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1 (^oe fi quelque bruit , pai un hcaiaix i jrôl ^ 
T'annoQf oit du Lunia le fiiDcfle appaieit I 
'Anu qoe de (ôaf&ii qu'on eu pofkR U maflc , 
^u viendiois en Apoftix ezpiiet dus ta plaee , 
£t Mutyr ^ocieox d'un point d'Itooneor noaveao t 
Ofiiit ion cotps aux doux , Se u tefie au nuiteaib 
Mais d^ja fiii ton banc U macliine eoduée, . 
Eft ^ant t«B lômmeil ï u lu>iite éle?éc. 
\jt Sacnftain adierc en deux coupi de labot i 
Et le Pnpitie enfin tourne fur lào pirat. 
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£ t Clocfccs dans le» ^s 4e leurs vm< 

AppcQoient a grand btm les Cfatatscf 
. i Mràiesi 
Qaani leur Cbef agité d'uki fcxtnnxil effiaysiie ,. 
Eocor tooi en filme (é tévetlk en criant. 
Axsc élans reéonbfez de frvôix do«iboictt(êy 
Tous (es 7^s tieidbfafis fiîtiefii la plfnne pyftiitqr 
Le vigiijsit Cirot âooit â hy le priemieté 
Ceft d*iiaMaiftre fi âiiK le (kIos digne OSkkK 
La poste dam le Chocar i (z gardceft cDaumfis : 
ValetfiNiple aà logis , Skx Hosffirr à V^(t. 

C^el chj^n ,luy dit*d, tz^^bk voftn^fofnitieîrf 
Qaoy ) Tooks-Toits au C&csiir prévenir te $plett>» 
Ah t dormez y & lat£&s i dcsOtanties yi^g^ife^^ 
Le finn d*âller fi-taft œeiiier lears'i^atces» 

Ami , loy dit k CliaiitiDe encâ: paâé à%9asax f 
K'miidUe poim de 2;cac& imà j^ 
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Mefle pldtofticy ces foâpirs 2 mes pliiote^^ 
Et tremble en écoutant Te fajet de mes craintes; 
Pbar la (èconde (bis un fommeil gracieux 
Avoit fous fes pavots appe(knti mes yeux : 
Quand' refprit enyvré d'une douce (um&V 
J'ay crâ remplir au Chœur ma place acœûmmée. 
l'a , triomphant aux yeux des Chantres impuiflàxis^ 
Je beniflbis le peuple , & j'avatois l'encens : 
Lors que du fond cacBé de nofhe Sacriitie y 
tJne épaiflè nuée a longs flots eft Tortie , 
Qui s'ouvrant â mes yeux dans fon bluaftre édaty 
M'a jEait voir un Serpent conduit par le Prélat. 
Du corps de ce Dragon plein de fouffie & de mttCi 
X7ne' tefk fortoit en forme de Pupitre , 
Dont le triangle af&euxtout heriffé de crins^ 
Surpaflbiren groffeur nos plus épais Lutrins» 
Animé par fbn guide en fiflant il s'avance : 
Contre moy (ur mon banc , je le voy qui s'élance» 
l'ay crié , mais envain ; ôc fuyant (à fureur » 
Je me fuis réveillé plein de trouble & d'horrev; 

Le Chantre s'arreiiant il^cet endroit fiioeftcj 
A iès yeux effi-ayez laiflè dire le refie; 
Girot «nvain l'afliire , Sc- riant de fa peur ; 
Nomme tk rifion l'effet d'une vapeur* 



1( 
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Le àctaU Vieillard qui haie la raillerie , 
Luy deSènd de parler » fort du lie en furie.. 
On apporte â l'indant fes (bmpcQeuz lubies , 
Od fur l'ouate molle ^date le tabis. 
D'une.longue (ôutane ^ endofTe la moire. 
Prend fes gands violets > les marques de b gloire » 
Et £ii£t en pleurant ce rochet , qu'autrefois 
Le Prélat trop jaloux luy rogna de trois doigts* 
'Auffi-toil d'un bonnet ornant fa tefie gri(ê , 
Dé)a l'aunmflè en main il marcbe vers l'Eglifê i 
Et hâtant de fes ans l'importune langueur , 
Court , vole , $c le premier arrive dans le Ckoeur» 
Toi,qui fiir ces bords qu'une eao dormante mouille,^ 
y is combattre autrefois le Rat & la Grenouille : 
Qui par les traits hardis d'un bizarre pinceau , 
Mis ritalic en feu pour la perte d'un Sceau , * 
Ma(c , prête â ma bouche une voix phis lâuvage , 
Pour chanter le dépit , la colère ; la rage » 
Que le Chantre (èntit allumer dans fon (âng , 
A rafpe6^ du Pupitre élevé fur fon banc. ^ 
D'abord paflè & miiet , de colère inunobile ; 
A force de douleur , il demeura tranquille ; 
Mais Ûl voix s'échapant au travers ài% fànglocs » 
Dans (abouche âlafio&paflag&àce^mocs. 
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La voili donc , <^îroc , cette hydre épouvantable , 
Que m'a fait voir aa finge , helas ! txop yeritabic. 
Je le voy ce Dragon toot preft à m'^orger , 
Ce Pupitre fatal qui mç doit otabtager. 
Prélat , q«e t*ai-je faic ? <pék jrage eayieofe 
Rend pour oie tonrflKBter tdn ame ii^enîett(è i 
Qgoy } mefine dans ton lit , Cmel , entt>e denz inpg 
Ta proâne fiireiir ne'fe tepofe f as ^ 
O Ciel ! <pBj} 6u taoti banc une honteolè mailê 
Defbroiais me va feiieiu cachot de ma place l 
Inconnu dans l*£gU{é , iffioté dans ce lieu ^ 
Je ne polirai donc plus càtcvû que de Dieu ? 
Ah ! plâtdft^un moment cet affront m'ob£buicîflc , 
Renonçons i l'aotel , abandonnons l'Office , 
Et fans laffer le Ciel par xks chants fuperfliis , 
Ne voyons plus on Chosur où l'on ne nous voit ploi. 

. Sortons. Mais< cependant mon Ennemi tranquille 
Jouira fur (on banc de ma rage inutâe , 

"^ Et verra dans le Chœur le Pupitre ezhau£CiS 
Tourner fiir le pivot oà (a main Ta pbcé. 
Non , s'il n'eft abbam , je ne fjauéois plus vivre. 
A moy y Girôt , je veux que mon bras m'en dâivic* 
PerifEms , s'il le fiiUt : mais de fe ais hri(èz 
JEatxaÎQonsi en mourant, tes reAesdiyi(cBy 
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A ces mots , d^iine main par la rage affermie , 

n faififlbit d^a la machine ennemie , 

Lors qa*en ce facré lieu , par un heureux hazard , 

Entrent Jean le Ghorifte, & le Sonneur Girard, 

Deux Manceaux renommez ea qui Texperience 

Ppuc les procès eft jointe à la tafte ftience. 

L'un 8ç l'autre aufS-toft prend part â fou afiont. 

Toutefois condaomant un mouvement trop promt» 

Du Li|trin , difènt-ils , abbattons la Machine : 

Mais ne nous chargeons pas tous fenls de ùl raine » 

Et que tântoft aux yeux du Chapitre aflêmblif , 

Il fbit fous trente mains en plein jour accablé. 

Ces mots des mains du Chantre arrachent le Pupîtrei 

]'y conlèns , leur dit-il , aflèmblons le Chapitre. 

Allez donc de ce pas ; par de (aints hurlemens , 

Vous-me£mes appeller les Chanoines dormans. 

Partez* Mais ce difcours les furprend & les glace* 

Nous ? qa'en ce vain projet pleins d'une folle audace , 

Nous allions , dit Girard , la nuit nous engager } 

De noflre complaifànoe ofez-vous l'exiger } 

Hé , Seigiieur \ Quand nos cris pouroierït du fend ic% 

De, leurs appartemens percer les avenu^,> [ r^^ 

Réveiller ces Valets autour d'eux étendus , 

De kvui ûccé xcpos niai&QS aflidus , 

Dd^ 
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£t pénétrer des lits au bruit inacceffibics ; 

Pen(èz-vous , au moment que les ombres paifibles 

A ces lits enchanteurs ont ^uie8acr;'dier , 

Que la voix d'un Mortel les en puifTe arracher ? 

Deux Chancres feront- ils , dans l'ardeur de vous plaire, 

Ce que depuis trente ans fix cloches n'ont pu faire ^ 

Ak-t je vois 'bien oà. tend tout ce difcours trempcer, 

Reprend le chaud Vieillard , le Prélat vous fait peur. 

Je vous ay va cent fois fous fa main beniifante 

Couito: (èrvilement une épaule tremblante. 

Hé bien , allez , fous ky fiéchiffez les genoux; 

Je fçaurai réveiller les Chanoines (ans vous. 

Vicn , Girot , feul ami qui me refte fidèle. 

* Jnlhii' Prenonj5,>4^Sa&t Jeudy la bruyante Creffelle.* 
ment dot 

cnjt^trt Suy-mQy> Q^k fon lever le Soleil aujourd'hui 
Saint éM Trouve tout le Chapitre éveillé devant lui. 

lieu des /. i i n • r t 

Çlnbes. U dit. .Du tond poudreux d une armoire laaét 
Parles mains de Girot la CreficHe eft tirée. 
Ils fortent a Tinftant , & par d'heureux effi>rtc 
Du lugubre inftr4iment font crier les reflorts. 
Pour augmenter KefFroy ,/la Difcordc infernale 
• Monte dans le Palais , entre dans la grand' Sale , 
£t du fend de cet ancre , au travers de la nuit » 
Fait Ibitir jie Démon du tumàltc & du bniit. 
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te qaatcier s^armë n'af plus d'yeux qut fomiacillcnt. 
D^ja de toutes parts les Chanoines s'éveillent. 
L'un croit que le tonnerre eft tombé fiir les toits i 
El que l'Eglife * brdle une féconde fois. ♦ le Tùt 

1 r I éi U 

L'autre encore agité de yapeurs plus^ funèbres , SétUti-^ 

Penfc cftrc aw Jeudy-Saint y croit que l'on dit Ténèbres, ft^tirûli 

Et déjà tout Gonfîis tenant midi (onné^ 

En iby mefoie frémit de n'avoir point difi^^ 
Ainlî y lors que tout preft à brifer cent murailles^ 

LOUIS la foudre en main abandonnant VerUilles^ 

Au retour du Soleil & des Zephirs nouveaux , 

Fait dans les champs de Mars déployer ie»dcapeaux : 

Au feul bruit répandu de & marche étonnante « 

Le Danube s-'émeut , le Tage s'épouvante , 

Bra^ellb attend le coup qui la doit foudroyer , 

Et le Bataye encore eflpred â fe noyer. 

Mais enyain- dans leurs lits un jdle effiroy les prcfle : 

Aucun ne laiife encor la plume enchaiitereue«' 

Pour les c& arracher Girot s'inquietant , 

Va crier qu'au Chapitre un repas les attende ^ 

Ce mot dans tous les coeurs répand la vigilance : 

Tout s'ébranle, tout fort > tout marche en diligence;' 

Ils courent au Chapitre , &- chacun fe preffant , 

liatte d'un doux efpoir fon appétit naiflanc 

D d ii j 
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Mais » A d*an d^jeâncr raine 8c kiyck attente! 
, A peine ils (ont aflii , que d'une voix dolente^ 
Le Chantre defolé lamentant fon malhenr » 
fait monrir Tappetit , 8t naifice la dcmleor. 
Le féal Chanoine Evrard d'abftinence mcapabk;! 
Ofe enoor propoTer qa'on apporteia taUe. 
'Mais il a beaa preflèr » ancun ne Iny répond. 
Quand le pNmier rompant ce fiknce profond ; 
AUtn touffe , êc k 1ère » A|aitt ce fçavant komnic, 
Qii» de Bauny vingt (bis a là toute la Somme | 
Qgi poffcde Abéty , qui ff ait tout Raoonis , 
It même entend , dit-on , le Latin d'i Kempii. 

N'en âoutes point i leur dit ce fçaraat CaneniAs^ 
Ce coup part» j'en fiiis feur , d'une mam Janfinifle» 
Mes yeux en font témoins : f ai vu moi-même hitt 
Entrer chez le Prélat le Chappelain Garnier. 
Azliauld» cet Hereti<]tte ardent i nous détruire , 
Far ce Miniftre adrcut tente de le feduire. 
Sans doute il aura là dans Ion Saint Auguftia , 
Qu'autrefois Saine Louis érigea ce Lutrin. 
Il va nous inonder des torrens de ù, p]ume« 
Il fane , pour hiy répondre , oufrir plus d'un volume^ 
Confultons fur ce point quelque Auteur fignalé. 
Voyons fi des Lutrins Bauny n^a point parlé. 



£ftad^ions en&i , il es «ft teo)^ «dcok ; 

Et peu* cç gaod pDQ|et» tantoft dé* qpe IT AtiroM 

Rallamera lejp^ donsFockdc eo&veb » 

Qgfc çb^caa piCflVK en mam le BàDâniiX Abéli* * 
Ce ConfeU iiuf cévca de nouycau Ie& éooniiff , 

Sur tout le gi^9 Eyiatd d'^pcxlarati&e en friifi)OBe« 
Ma^ ?. dit-il , (fi'sk noa âge Bcolki tout nouveau 

J'aille pour uo Lmiixi mo tiottbkt le cenreaii ) 

b le plaiûmt coofeil » Non , non , fongeons à TivfO. 

Va maigco:» fil» veux, & feclier fuc oa livte. 

Pour moy , je lis la Bible «tcant que F Alcorao;. 

]e fçiy ce qui'un Fermier nous doit rendce par an^ 

Sur qadh v^oe à Rketins nous ^oas-bypoikeqiier 

Visgr xxmis ranges^ chex moy km msi Bib^iorke^cj 

£q plaçttBS ua Pupitre on croit nous rabbaiffer , 

Mon bras fail &ns Latisi fçaura le renverfîa:. ( ve f 

Que m'impoïte çuTArnattld me condamne on m'appoot» 

J'abbats ee qui nae nuit par tout oà je le tfOUTC. 

C'eft là vma fentiment. A quoy boa tant d*apprefts l 

iHififte déjedn0o&, MeiESeiirs , & beuvoos frais. 

Ce difcours , que foâcient l'embonpoint du yilàge ^ 

Rétablit l'appétit , réchauffe le courage : 

Mais le Chantre fur tout en paroift raiTuré. 

Oiu , dit-il , le Pupitre a déjà trop duré. 

Dd iii^ 
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AlloDs far Cz ruine afTârer nu vengeance* 
Donnons â ce grand oeuvre une heure d'abffibeoee^ 
£c qu'au retour tantoft un ample d^jeânsr 
Long-temps nous tienne à taUe, Se s'uniflè ao diibcit 

Aulfi-toft il fc leye , 9c la Troupe fidèle , 
JPar ces mots actirans (ènc redoubler fon zele» 
Ils marchent droit au Chœur d'un pas^ audadeaXy 
fit bien-toft le Lutrin fe tait voir à leurs yeux. 
A ce terrible objet aucun d*euz ne confiilte. 
Sur l'Ennemi commun ils fondent en tonnlcc; 
Ils fappent le pivot qui (è defiend envaîh. 
Chacun fur luy d'un coup veut honnorer fà maioi» 
Enfin fous tant d'efforti la Machine fuccombe , 
Et fon corps entr'ouvert chancde , éclate , êc tonfo 
Tel fiir les monts glacer des &roucfaes Gelons 
Tombe un chefoe battu des voifins Aquilbnt $^ 
Ou tel abandonné de fes poutres^usées , 
fond enfin un vieux toit fous fes miles brisées»- 
La Maflê eft emportée , Se Ces ais arraches 
Sont aux yeux des Mortels chez le Chantre cachcsi 
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CHANT V. 

'AuKouB cepeaddat d'un ja&t tSrof 
tioobl^e , 

Dts Chanoines levez voit là troupe aC* 
(emblée » 

Et contetqpk laog-tempi , avec dei yeux confisi , 
Ces vi&ges fleuris qu'elle n'a jamais vas. 
Chaz Sidrac aufli-toâ Brontia d'unpied fidèle^ 
Da Popit|:e abbattt va porter la nouvelle. , 
Le YieiUatd de fes foins bénit rbeoreax foccés ; 
Et fUc on bois cU trait b&tit mille procÀ. 
L^e^KHr d^m doux mmolte ëcbavâànt fin cosrage^^ 
11 ne fent pins le poids si les glaces de l'âge » 
Et dieï le Xréfoder , de ce pas , i grand bfuir , 
Vient étaler au jourles crimes de la nuit. 
Att reci^ impréveu de Thorrible infolence , 
Le Prélat hors du lit impétueux s'élance* 
Vainement d^un breuvage à deux mams apporta» 
Gibtin , avant tout , le veut voir bumeâié. 
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Il veut partir â ^n , il & peigne , il s'appidle.' 
L'yvotre trop hà&é deux fois-fompt fur la telle , 
Et deax fois de fa main le boays tombe en morGcaat; 
Tel Hercule filant rompoit tous les (ulèanx. 
Il Ibrt demi-paré. Mais déjà fur Ùl porte 
Il voit de faints Guerriers une ardente cohorte , 
Qui tous remplis pour luy d'une ^gale vigueur 
Sont pcefts , pour le fervir , i ddèrter le Choeur. 
Mais le Vieillard condamne un projet inutile. 
Nos dellins Ibnt , dit-il , écrits chez la Sibylle, 
Son Antce u'eft pas loin. Allons la confulter, 
Et fubilTons la foy qu'Elfe nous va diâer. 
Il dit : i ce confeil , od la raifon domine , 
Sur fes pas au Barreau la Troupe s'achemine ^ 
Et bien-toft dans le Temple entend » non fans fimity 
De l'Antre redoute les foâpiraux gémir. 

Entre ces vieux appuis , dont rafixeulè Grand'Salé 
Soutient l'énorme poids de fa voâte infernale , 
£A un Pilier fameux des Plaideurs relpeâé^ 
Et toujours de Normans â midi fréquenté. 
Là fur des xsls poudreux de facs 6c de pratique^ 
Heurle tous les matins une Sibylle étique : 
On l'appelle Chicane , Se ce Monftre odieux 
Jamais pour l'^uité n'eut d'oreilles ni d'yettx« 



/' 



CHANT CÏNQUIE'ME. 31? 
laBifette au teint blême , & la trille Famine , 
Les Chagrins devorans , Se Pinfame Ruine , 
Enfans infertunez deres-raffinemens , 
Troublent l'air d'alentour de longs gemiflème&s* 
SansxelTe feiiilletant les Loix & la Coutume, 
Pour confumer, autrui , le Mon(lre fe confume 
Et dévorant maifôns , palais , diafteaux entiers , 
Rend pour des monceaux d'or, de vains tas de papiers* 
Sous le coupable efibrt de (à noire infdeoce 
Themis a veu cent fois chanceler fa balancç. 
Inceflamment il va de détour en détour. 
Comme un Hibou fou vent il fe dérobe au jour* 
Tancoâ les yeux en fcù c'eft un Lion (îiperbe , 
Tantoft humble Serpent il fe gliflè fous l'herbe* 
Envain , pour le dompter , le plus fifle des Rois 
Jit régler le cahos des teaebreutès Leix $ 
Ses gri£:s vainement par Pui&rt * accourcies^ j^ 1^^^ 

Se^pngent déjà , toujours d'encre noircies , TUfftrt 

ifto rufes perçant 8c digues & remparts , ^Efilt^ 

Par cent brèches déjà rentrent Je toutes parts. '^i^^'i 

Le Vieillard humblement l'aborde & le fakë , t^f ?«- 
Et faifànt , avant tout , briller Tor à fa vue : f^^y ^f 

Reine des longs procès , dit-il , dont le fçavoir 

r 

Plcnd la force inutile ^ & les loix iàos pouvoir* 
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Toy pour qui dans le Mans ic Laboomir moiflôrae, 
Pour qui naiflèat i Caen tons les fruits de rAntomne; 
Si dés mes premiers ans heurtant tous les Mortels y 
L'encie a toujours pour moy couU fur tes autels. 
Daigne enoor me oonnoiftre en ma (kifbn dcmiac 
D'un Prélat (jui t'implore exauce la prière. 
Un Rival orgueilleux de £i gloire o&nfé , 
A détruit le Lutrin par nos mains redrelTé. 
Epui(è en fà faveur ta fdence Ëitale : 
Du Digefte êc du Code ouvre-nous le Dédale , 
Et montre-nous cet art connu de tes Amis, 
Qui dans fes propres loix embarraffe Themis. 

La Sibylle i ces mots déjà hors d'elle-mefme , 
Fait lire fa fureur fur fon vi&ge blême : 
Et pleine du Démon qui la vient oppreflêr , 
par ces mots étonnans tafche â le repouifer : 
chantres 9 m craignez plus ftne audace infenfet» 
^ vois , je vois au Chœur la maffe replacée. 
Mais Ufâut des combats. Tel eft Varreft du Sert : 
£t fur tout évitez un dangereux accord* 
Là bornant fon difcours , encor toute éçumante , 
Elle foufle aux Guerriers l'efpric qui la tourmente » 
Et dans leurs ecOirs brâlans de la foif de pkider, 
Ver(ê l'amour ;dc nuire > & la peur de ccdex. 
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Vovtt tracer à loifîr une longue requcfte , 
A retourner chez foy leur brigade s'apprefte. 
Sous leurs pas diligens le ckeipin difparoift , 
£t le Pilier loin d'eux déjà bailfe Se décroift. 

Loin du bruit cependant les Ciianoines à table , 
Immolent trente mets a leur faim indomptable. 
Leur appétit, fougueux par l'objet excité , 
Parcourt tous les recoins d*un monflraenx pafté. 
Par le fdi irritant la foif eu allumée. 
Lorfque d'un pié léger la promte Renommée 
Semant par tout f effiroy « vient au Chantre éperdo 
Conter TafFreux détail de Toracle rendu, 
il îe leye enflammé de mufcat Se de bile « 
Et prétend à (bn tour confulter la Sibylle. 
Evrard a beau gémir du repas defèrté , 
Lui-mefme efl au Barreau par le nombre emporté. 
Par les détours étroits d'une barrière oblique , 
ils gagnent les degrez & le Perron antique , 
Od fans çeflè étalant bons & méchans écrifô , 
'Baibin vend aux paflàns des Auteurs à tout pçîx. 
: Là le Cbantre a grand bruit arrive 8ç fe £ait ^ace , 
Dans le &tal inftant que d'une égale audace 
Le Prélat & fa troupe à pas tumultuoix , / 
Ccfccadoicnt du Palais Tefcalier tortueux. 
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L'un êc VsLUtrc Rival s'arreftant au paflàge ; 
Se mefare 4cs yeux-, «*obfcrye , s'envifage. 
Une ^gale fareiir anime leurs efptits. 
Tels deux fougueux Tauicaux de jaloufie ëprîs , 
AuprÀ d'une Geniflè au front large 8c fuperbe , 
Oubliant tous les jours le pâturage 8c l'herbe , 
A rafpe£^ l'un ie l'antre , embrazez , furieux , 
Déjà , le front baiffiS , fe menacent des yeux. 
Mais Evrard en paflant coudoyé par Boirude , 
Ne (cait point contenir (on aigre inquiétude. 
U ettcse chez Barbin , 8c d'uo bras irrité ^ 
Saififlant du Cyrus un volume écarté y 
Il lance au Sacriftain le tome épouvantable» 
Boirude (Uît le coup : Le volume effroyable 
Luy raze le vifàge , 8c droit dans l'eflomac 
Va frapper en fiflant l'infortuné Sidrac. 
Le Vieillard accablé de l'horrible Artamene, 
Tombe aux pies du Prélat (ans pouls 8c (ans haleiflC 
Sa Troupe le croit mort , 8c fhacun emprefle 
St croit fr:4>pé du coup dont il le noitbleffé. 
Auflî^toft contre Evrard vingt Champions Vélance&t: 
Pour foâtenir leur choc les Chanoines s'avancent. 
La Difcoidc triomphe , & du combat fatal 

Par un cri donne en Pair Teffroyable figoal* 

Cha 
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Chez le Libraire 2bCenï tout entre , tout fe mefle. 
Les Livres fur Etrard fondent comme la grefle , 
Qui dans un grand jardin , à coups impétueux ^ 
Abbat rhonileur naififant des rameaux fruébieux. 
CKacon s'arme au^bazard du livre qu'il rencontre* 
L'on tient le Nœud d*amour , l'autre en (àifît la Moa« 
L'un prend le feul }onas qu'on ait va relie , £ tre^ 

L'autre- un TafTe François en naiflant oublier 
L'Elevé de Barbin , commis à la boutique , 
Veut envain s'oppoTer à leur (oreor Gothiqiiieir 
Les volumes fans choix a la telle jettez , 
Sur le perron poudreux volent de tous cotez* 
Là y prés d'un Guarini Terence tombe a teire. 
Là , Xenophon â^s l^WUcwxc contre un la S^xxèi 
O que d^Ëcrits 6^S^rs , de Livres ignorex 
Furent en ce grand jour de la^ poudre tirez l 
Vous en foûe» tirez , A^merinde & Simandre : 
Et toy , rebut du peu)^^^ inconnu Caloandre ^ 
Dans ton repos , dicidn, faifi par GaillerbaiSy^ 
Tttxvis le jour alot^f^Ê la première fois. 
Chaque coup Cm t^HÉ: t^c utie meurtrîflùre» 
Déjà plus d'un Ggj6»j|1Ç|^tnt d'une bleflare« 
D'uiïk.Vayer épswIS^taut^ft renvetfé. 
Marij3£au.d'un Brebeuf à l'épaule bldfi^. 
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En fcnt par toat k bras tme douleur atneié^ 
£c matdit la Pharfidc aax Provinces fi chère» 
D*iin Finchefiie in quart» DoSïkm étourdi 
A long-temps le teint pâle , & le coeur affiidi. 
An plus fort du combat le Chappelbm Garagn? 
Vers le fommet du front atteint d'an Charlenv^DC, 
( Dts vers de ce Po'ême effet prodigieux l ) 
Tout prefl â s'endormir baaille & ferme les jaau 
A plus d'un Combattant la Clelié eft fatale. 
Oirou dix fois par cMc éclate & fe fignale. 
Mais tout cède aux e&rts du Chanoine FabrL 
Ce guerrier dans l'Egtife aux querelles nourri , 
Eft robufte de corps , terrible de vifagc , 
Et de Peau dans fen vin n'a jamais fçeu rufàgK 
Il terraflê luy fcol & Guibert ôc Graflèt , 
£t Gorillon laba£&, & Grandin k fàuffet , 
Et GerBats Tagrcable , & Guerin Tinfipidc; 
Des Chantres déformais ta brigade timide 
S'écartt ^ fie du Palais regagne Tes chemins» 
Telle à Tafped^ d'un Loup , terreur des champs Tat&19| 
Fuit d'Agneaux effrayez une troupe bêlante : 
On tels devant Achille , aux campagnes du Xante, 
Les Troyens fe fauvoient à l'abri de leurs tours» 
Qgand Brontin à Boîrude adreiSè ce difcouis^ 



ïllaftre Portc«-aQix , pat qqi noilre banoicre , 

N'a janiais en maxclumt fait un pas en arricre « 

Un Chanoine luy ùv\ triomphant du Prélat , 

Du rochet à vm yeux ternira-t-il: l'cclat l . . 

Non y non > pour te couvrir de (k main redontabfe ^ 

Accepte ic mon corps l'ëpaiiTeur favoraUc. 

yien , 6c Qms ce rempart à ce Guerrier liaut;ùir 

fsàs voler ce Quinauc qui me tefte à la main. 

A ces mots il luy tend îe doiuz Se tendre ouvrage* 

Le Sacriftaia boifillant de zele & de courage , 

Le prçnd: , & cache , approche , Bt droit entre les ycM 

Trappe du noble ^crit P AthTete audacieux : 

Mais c^^ pour Tébranler une (bible tempeftwi 

Le livre (ans vigueur mollit contre fa teAe; 

Le Chançhie Tes voit de colère em^azé. 

Attendez , leur dit-'it , Couple lâche ic ruzé ^ 

Et jugez fi ma main axn grands exploits novioey 

Lance à mes Bmiemis un livre qui ipoUifie; 

A ces mots il faific un vieil ^fortk^t » 

Groflî dos vifions d'Âccurfe^ & d'Alciar ,. 

Inutilt^xamas de Gothique écriture ,. 

Ddiic quatre ais mal unis formoient là ctmvettUïrj^ 

^ntour^ i demi d'un vieux parchemin noir |. 

Où pendoit i (rois clou$ un refte de fermoir. 

£e ij7 
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5ur l'ais qui le (bûtient auprès d'an Anccxmt; 
Denz des plus forts Mortels rébranleroienc â pdne* 
Le Clianoifie pourtant l'enlevé (ans efEbrt , 
£t fur le Couple pafle » & déjà demi mort, 
fait tomber 1 deux mains l'effiroyable tonnerfé; 
Les Guerriers de ce coup vont mefurer la terre ; 
Et du bois Se des clous meurtris & déchirez , 
Long-temps , loin du Perron , roulent fur ks degrese* 

An rpeûade étonnant de letir cbâte impré?euç 
Le Prélat pouflè.un cri qui pénètre la nue. 
U maudit dans fon cœur le Démon des combatSj^ 
Et de rhorreur du coup il recule fix pasw 
Mais biea-toft rappellant fbn antique proueflr. 
Il tire du manteau. fa deztre vengereflç. 
U part , & de fes ddgts faintement along^^ 
Bénit tous les.PafiDms en deux files range». 
Il fçait que l'Ennemi , que ce coup va furprendxc| 
Déformais fur fes pies ne l'oferoit attendre , 
Et déjà voit pour luy tout le peuple en courrovx 
Crier aux combattans , Profanes , à. genoux-^ 
Le Cbantro qui de loin voit approcher l'orage , 
Dans Soa coeur éperdu cherche envain du courage' 
5a fierté l'abandonne , il tremble , il cede^ il fuit ^^ 
Xc long des iàcrez murs fa hrigadie k fuie. 
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Toat s'écarte â l'inAant : mais aucun n'en r&happe , 

Par com le doigt vainqueur les fuit & les jratrappti * 

EVrard (cul en un coin prudemment retiré^, . . ' 

Se croyoit a couvert de rinfultc fàcrë ; 

Mais le Prélat vers luy fait une marche adroitet 

« 
Il l*obCèrve de Koeil, Se tirant vers la droite» 

Tout d'un coup tourne à gauche , & d'unl>ras fortuné; 

Bénit fubitement le Guerrier conflemé. 

Le Chanoine furpris de la foudre monelte i 

Se dreUè , Se levé envam une tcftc rebelle : t , 

Sur fes genoaz tremblans il tombe â cet afpeâ f. 

Bt dopne à la frayeur ce qu'il doit au refpeiit. 
Dans te Tempk aufli-toft le Prélat plein de gbix^ 

Va goûter les doux fruits de & (kinte viâoirc. 

£t de leur vain projet les Chanoines punis» 

S'en retounxent chez eux éperdus , Se beniK 





CHANT VL 

Al N D I s que tout cocd^^ l b goerré 

ùctécy 
La Pieté finccrc aux * Alpes retirée , J!^ndf 
Du fond de fon dcfcrt entend les triftes cri» S^'^'T* 

ft e/t dsf 

De {es Sujets cadiez dans les murs de Paris» khdéfet* 

Elle quitte â Finftaat fa retraite divine. 

La Foy d'an pas certain devant elle diemine; 

L'Bfperance au front gay Tappoie & la conduit. 

Et la bou((è â la main la C&arité k fuit. 

Vers Paris ^He vole , & d'une audace fainte ^ 

Vient aux pîés de Thinâs piofezer cette plainte; 

Vierge, effroy des méchaos r^ppui de mes autefr^ 
Qui la balance en main règle tous les Mortel» , 
Ne viendrar-je jamais en tes bras (alutajres , 
Que pottflèr deifoi3pirs iSc pleurer mes miferes T 
Ce n^eft donc pas aflèz , qu'au mépris de tes lois, 
L'Hypocriiîe iit pris & mon nom 8c nm voix ; 
Que (bus ce nom (aaé par tout (es mftns avare» , 
Chercixent à me tsvir croies , mitre» , tiase»i 
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laïtdf a-t-U voir caJêot cent Monfht^&rîcusr ^ 

JUvager mes États ufinpct à tes yeux > 

Dans les temps orageux de mon naiflant Empiré ^ 

Au fertir du Baptême on couroit au mtartyrcr 

Cliacun plein de mon nom ne refpiroit que moy; 

Le Fidèle attentif aux règles de (à loy , 

Fuyant des vanités la dangereufe amorce , 

Aux honneurs appelle n^'y montdit que par ftrcei 

Ces Conirs que les Boureaux ne fiifoient point bbokj 

A ToÉfre d'une mitre eftoient prefts a gémir ; 

Et fans peur des travaux fur mes traci^s diviner, 

Couroient chercher le Ciel au travers des épine». 

Mais depuis- que TEgllfeeût aux yeux des Morteb 

De fon (àng en tous lieux cimenté fes autels , 

Le calme dangereux fuccedant aux orages ^ 

Une lâche tiédeur s'empara des courts-: 

De Ifcur zete brûlant l'ardeur fe rakntk : 

Sous le joug des pecheK leur (by s'appefàntit i 

Le Moine fecoua le cilice & la haire : 

Le Chanoine indolent apprit à ne rien (aire : 

Le Prekt par la brigue aux honneurs parven»» 

Ne fccut plus qu'abufer d'un ample revcntt'> 

Et pour toutes vertus fit au dos d?un catrolTe 

A coflé d'une mitre armorier fà cipâc. 

L'Ainoitra 
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t* Ambition par tout chaflk THumilité , 
Dans la craflè du froc logea la Vanité. 
Alors de tous les coeurs l'union (ut détruite* 
Dans mes cloîtres (kcrez là Difcorde introduite 
Y bâtit de mon bien tes plus ièurs aifenaux , 
Tratna tous mes Sujets au pié des Tribunaux. 
Envain â fes fureurs j*oppo(ày mes prières , 
X'iafi>iente à mes yeux marcha (bus mes Bannières: 
Pour comble de mifcre , un tas de faux Doâeura 
yint âattei: les péchez de difcours impofteurs^ 
In&âant les Efprits d'exécrables maximes , 
{Voulut &ire i Dieu même approuver tous les crimes^ 
.Une (èrvile Peur tint lieu de Charité. 
Le befoin d'aimer Dieu paflà pour nouveauté , 
£c chacun à mes pies confervant fa malice. 
N'apporta de vertu que l'aveu de (on vice. 

Pour éviter l'af&ont de ces noirs attentats , 
Je vins chercher le calme au (èjour des frimats, 
Sftr ces monts entoure;^ d'une éternelle glace , 
Oi^ jamais au Printemps les Hy vers n'ont fait place | 
Maif jufques dan$ la nuit de mes £icre2 Deferts 
Le bruit de mes malheurs fait retentir les airs. 
Aujourd'huy mefme enà>re , une voix trop fiddç 
M'a d'un uiflip de(kftie apporté U nooyclle- 
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* Sdlnt J'apprens que dans ce Teniple od *le plus (àinc dos Roii 
TùHdd' Coofacra tout le'ftttît de fe$ pkai exploits , 
Ssimiê ^* fignala poorinoy fa pompcufe largcffc , 

foulant a)is ptésks loii., if lionociir 4c le devoxx , 
UTurpent t» motk nom le fixwsraîa pouvcHi. 
Soaffi:iras-ta , sia Sobut > tme aâioQ fi noixe ? 
Quoy ^ oe Tsmpk i^ta potte «Ior^ pom ma .gldie, 
Oïl jadis des 'Huxnatos jfattijsQÎs tças ks ^vieeux , 
Sera de Ipa» jocmbats krtiteâcre Honteux î 
Non , non y ilâuttrenfio'^iieiQa ir6Qg!eanee,iédafe. 
4^ez Hc trop.long^t^mps Tisnpimitéksâaite. 
Prcn ton glaive , êc fondant un ces iÀudaocnx^ 
yien , aux yeux des Moxtdstjuftifiet les Ckux. 

Ainfi p^ki (ktouTipette Vieige^nfianimée. 
La Grâce eft dans (es yeux d^fudcupor allumée. 
Themis fyns diffiaer liiytpronaetron (ccoms » 
la flatte > la;râfSi£e , & loy tient ee diicours. 

Chere.&.divioe Sdcur y dont .kc mains ièoamakks 
Ont tant de bis (càti hs pkurs des MifenaMcs^ 
Pourqnoy toionefine en proye i.tes>vines doolcuis 
Cherches-tu £nis taifim i gtoâk tes mafteus { 
£nyam de tes tufess l^jmkttrsàft rakatie.. 
D'un dsosm^éssgaid tan£gy& cfthitie^ 
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£t fom^is de VBa(ct les ûolx% frittàScmcx» 

N'en fçàuroient ébranler les fermes fbndemens. 

Au milieu des combats , des troubles , des querelles^ 

Ton nom encor ckeri vît an (èin des Fidelles. 

Croi-moi, dans ce Lieu même ôd l'on veut t'opprimet; 

Le trouble qui t'étonne eft facile â calmer : 

£c pour y rappeUer la Paix tant defirée , 

Je vais t^ouvrir , ma Sœur , une route a(retir&. 

Prefte-moy donc Poreillel Se retien tes (bdpirs. 

Vers ce Temple fameux £ cher i tes defirs , 

Où le Ciel fiit pour toy fi prodigue en miracles , 

Non loin de ce Palais od je rens mes orades > 

Bd un vifie rejour des Monels rêvera , 

£t de Clients ibûmis â toute hecoe entouré. 

Là (bus le Ëiix pompeux de ma pourpre bonnerable 

Veille au foin de ma gloire un Homme incomparable^ 

Arifte , dont le Ciel 3c Louis ont fait ckoix 

Pour régler ma balance , èc difpen(et mes loiz. 

Par luy dans le Barreau fur mon trône a&rmie» 

Je vois keutler en vain la Çliicane ennemie. 

Par luy la Vérité ne craint plus Plmpodcur > 

Et IkDrphelin n'eft plus dévoré du Tuteur. 

Mais pourquoy vainement- t^en retracer Pimage ( 

Tille Gonnois-aâcz, AriAc cft ton oavrage. 

ïfii 



$44> l E L U T a I K 

Ceft toy ^ le fermas ^dis fes plus jcuoes ««i 
Son mérite fans tacke cil un de tes prefens. 
Tçs jcUvines leçons airec le lait facées , 
Allumèrent l'ardeur de (es nobles pènfées. 
.Auffi (on cœur pour toy , brûlant d'un Cihcaafay 
N'en fit point dans le monde un lâche defaveu j 
Et Ton zcle hardi toujours preft i paroiftre , 
N'alla point fe cacher dans les ombres d'an Chiiht, 
Va le tzouver , ma Sœur « 1 ton augufte nom 
Tout s'ouvrira d'abord en ùl /àinte MaiToo* 
Ton TÎ^^ge eft connu de fa noble famille. 
Tout y garde tes loix , Enfens , Soeur , Femme, îiW' 
Tes yeux d'un (èul regard fçauront le pcoctier , 
Et pour obtenir tout , ta n'as qu'à te montrer. 

. U s'arreftc Thcmis. La Pieté charmée 
3ent renaiftre la joye en ion ame çgiméf^ 
Elle court che? Ariâc , Se s'offtani 4 fc$ y^^ ' 
Que me fcrt , lui dit-cUc ,AriÛc , qu'en tws 
Tu fignales pour njoy ton zèle & ton courage, 
Si la Difcorde impie à ta porte m'outrage } 
Deux puiflàns Ennemis par elle envenimez y 
Dans ces ijsurs , autrefois fi faints , fi rcnpinfl^> 
A xats (àcrez autels font un prpfâne infolte» 
Rcmpliflcnt tont d'dBpy , 4c troi*lc & Ût W»*^ 
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>e lear csime à leurs yeoz va-t-en peindre l'hortear , 

5aui^e-xnoy , (àave-les de létir propre (areiir. 

Elle (brt à ces mots. Le Héros en prière 

Demciirc tout couvert de feux & de lumière. 

De la cclefte Fille il^^connoift i'ëolac , 

Bt mande au mefme inftaot le Chantre êc le Prélat* • 

MuCe , c'eû à ce coup que mon Efprit timide 

Dans fa courfe élevée a befoin qu^xi le guide ^ 

Pour chanter par quels foins , par quels nobles travaux 

Un Mortel fçeut fléchir ces fuperbes Rivaux. 

Mais pldtoft , Toy qui &s ce merveilleux ouvrage , 

Arifte ^c*eft à toy d-eninfhuire nôtre i^e. 

Seul tu peux révéler par quel art tout-puiflàaty 

Tu rendis tout-a:-conp le Chantre cbe'iflanllr 

Tu fçais par quel confeil raflèmblant le Chapitre , 

Lui-mefme , de ùl main , reporta le Pupitre , 

Bt comment le Prélat de fes Rfpedls content , 

Le fit du banc fatal enlever à l'inftanc 

Parle donc : c'eft a Toy d'édairdr ces merveiUef. 

11 me Culfk pour moy d'avoir fçeâ , par mes veilles p 

Jufqu'au fixTéme Chant pouffer ma fi£lion ^ 

Et &it d'un vain Pupitre un fécond llion^ 

Tiniflbns. Au/H-bien , quelque ardeur qui m'inf^ûrCj^ 

Qgaod je (bnge aaHeios qu*U me reAe i décrire j, 

Ffiij 
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Qg'il bat pailet de Toy , mon Efprit ifCtià 
Demeure Cuis parole , inteMit , oonfeodii. 
Arifte y c'eit ainfi qu'en ce Sénat illoAre 
Oii Themis, par tes finns , reprend ton premier latfr^ 
Quand la première fois un Athlète nouveau 
Vient combattre en champ dos aux joutes du Baucao^ 
Souvent , (ans y penftr , ton augufte preTeace 
Troublant par trop d'édat fa timide âo<]oence ^ 
Le nouveau Ciceton tremUant , décoloré , 
Cherche envain (on dlTcoari fur & langue ^ané t 
£nvain , pour gagner temps , dans (es tKan(êsa£aifb, 
Traifnc d'un dernier mot les fyllabes hQntcn(èf i 
U hefite , il bégaye , & le trifle Orateur . 
Demeure enfin mikt aux yeux du SpefUtenr. 
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D I S C OURS 

SUR L'ODE- 

'Ode luivante a efté compofée 
à Poccafîon de ces eftranges Dia-^ 
logucsqui ont paru depuis quel* 
que temp , où tous les plus grands' 
l^rivains de l'antiquité font traités d'Ëi^ 
prits médiocres , de gens à eftre mis enpa-- 
rallele avec les Chapelains Se avec les Co-: 
tins , & où youknt faire honneur à noftre' 
fiecle , on Pa ei> quelque forte dif&mmé ,. 
CA/âi(àiit voir qu'il s'y trouve des Hommes-* 
capables d'écrire des chofès fî peu fènftes.> 
Fmdareeft des plus maltraitez. Comme les 
beautés de ce Poëte font extrêmement ren* 
fermées dans fa langue , l'Auteur de ces 
Dialogues» qui vrai- lèmblablement neiçait 
point de Grec , 8c qui n'a leû Pindare aue 
dans des traduâions Latines aflezdefec* 
tueu(ès , a pris pour galimathias tout ce que 
la foiblefie de iès lumières ne luy permet- 
toit pas de comprendre. Il a fur tout traité 
de ridicules ces endroits merveilleux ^ oit 
Iç Foëte ^ pour, marquer un efprit entière-» 
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ment hors de foy , rompt quelquefois.de 
deflein formé la liiite de ion difcours ; 8c 
afin de mieux entrer dans la raifon , (bit, 
s'il faut ainfi parler, de la^ raifon même ; évi- 
tant avec^mnd fbin cet ordre méthodique 
& ces exactes liaifbns de (èns qui ofteroient 
Pâme à la Poëîie Lyrique. Le Cenfèur 
dont je parle n'a pas pris garde qu'en atta^ 
oUant ces noUes hardiefles de Pmdare , il 
donnoit lieu de croire qu'il n'a jamais con- 
ceu le fublime des Pfeaumes de David yOii^ 
s'il eft permis de parler de ces (àints Can- 
tiques à propos de chofes fi profanes t il y 
a oeaucoup de ces (èns rompus qui fervent 
inefme Quelquefois à en faire fentir la Di- 
vinité. Ce Critiqué » félon toutes les ap- 
parences 9 n'efi: pas fort convaincu du pré- 
cepte que j'ay avancé dans mon Art Poé- 
tique « à propos de l'Ode* 

Son fille imf et ueHX foHvent marche oh hdzutrd: 
Chez elle un beau defirdre efi un effet de tArt. 

Ce précepte efiêékivement qui domie 
pour règle ae ne point garder quelquefois 
de règles , efl un myflere de l'Art , qu'il 
n'eft pas aifede faire entendre à un Homme 
fans aucun gouft , qui croit que la Clelie Sc 
nos Operar font les modelles du Genre fu- 
blime ; qui trouve Terence fede , Virgile 
f coid 9.Homere de mauv»s fcns \ 8c qu'une 
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efpece de bizarrerie d'efprit rejad infenflble 
a. tout ce <][ui frappe ordinairement lesHom-* 
mes. Mais ce n'eft pas ici le lieu de luy^ 
montrer iès erreurs. On le fera peut*eftM 
plus à propos un de ces jours dans quelque 
autre Ouvrage. 

Pour revenir à Piodare » il ne ièroit pas 
difficile d'en^ faire fentir les beautés à des 
gens qui (ë fèroient un peu familiari£ le 
Orec. Mais comme cette L«angue eft au« 
jourd'huy alTez ignorée de la plufpart des 
Hommes ^ 8c qu'iï n'eft pas poffible de leur 
faire voir Pindare dans Pindare mcfincy 
pay crû que je ne pou vois mieux Juftifiei! 
ce gmnd Poëce , qu'en tâchant de (aire une 
Ode en François a& manière , c'eft-à-dire, 

{pleine de mou vemens & de tran{ports , où 
'efprit parufl: plûtoft entraîné du Démon 
de la Poëfie , que guidé par la raifbn. C'efb 
le but que je me (uis propofé dans POde 
u'on va voir. J'ay pris pour (ùjetlaprife 
e Namur 9 comme la plus grande actioa 
de guerre qui fè foit faite de nos jours , & 
comme la matière la plus propre a échau& 
fer ^imagination d'un Poëce. J'y ay jetué au-* 
tant que j'ay pu la magnificence des mots^^ 
Se à Pe^tempie des anciens Poètes Ditby-^. 
ràmbiques 9 jV ay employé les figures les 
plus audacieuies , julqu'à y faire un Aftre 
de |a plume blanche que le Roy porte osm 
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dinairement à fon chappeau : & qui eft en 
effet comme une efpece de Comète fatale 
à nos Ennemis , qui fe jugent perdus dés 
qu'ik Papperçoiveat. VoiTâ le deflein de 
cet Ouvrage. Je ne répons pas d'y avoir 
réiiffi i ôc je ne fçay fi le Public accouftu- 
mé aux {âges emportemens de Malherbe» 
Raccommodera de- ces faillies Se de ces ex- 
cès Pindariques. Mais ^(iipporé que j'y aye 
échoué , jpe m'en conibleray du moias 

Eir le commencement de cette famculè Ode 
atiae d'Horace y Pindarum fuifijHis findet 
^rnulari , &c. où Horace donne aflèz à en- 
tendre que s'il euft vouln luymefine s'éle- 
ver à la hauteur de Pindare , il iè feroit crû 
en grand hazard de tomber. 
. Au refte , comme parmi les Epigrammes 
<|ui font imprimées à la fuite de cette Ode^ 
on trouvera encore une autre petite Ode 
de ma &çon , que ie a'avois point jufqu'ÎGi 
inférée dans mes Écrite \ je fuis bien aiiè» 
pour ne me point brouiller avec les* Ang^ois 
d'auîourd'huy , de fàive icy reflbuvenir le 
Lcaeur , que les Anglois que j'attaque 
dans ce petit Poëme ^ qui eft un Ouvr^ 
de ma première jeunefle , ce font les An« 
glois du temps de CromweL 
\ J'ay joint aufll à ces Ëpigrammes un Ar- 
reft burlefque donné au Pamafle » que j'ay 
compoie autrefois » afin de prévenir un Ac^. 
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rcft tres-fcricux , que l'Univerfîié^ongcoic 
à obtenir du Parlement , contre ceux qui 
enlèigneroient dans les Écoles de Philoui- 

Ciie, d'aatres principes que teux d' Arillote. 
a plaiiànterie y df u:end un peu bas > Sc eft 
toute dans les termes de la Pratique. Mais îl 
falloit qu'elle fuft aînfî pour^àire fon effet, 
qui fut tres-heureux,Sc.obli^ea,pourain{i 
dire , rUniverfîté à fiipprimcr la Requeftc 
qu*EUe aUoit preièater. 

RitUcHliim acri 

tort'ùa M nulim ttugnas pUrnin^iu f*e«t rtu 
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ODE 

SURLA PRISB 

DE N A M U R. 

U I L L E doé^e &: (àinte yrteflè 
Aujoard'hiiy me fait la loy ? 
Chaftes Nymphes du Pcrmeflê, 
_ N'cft-ceoas vous que je voyl 

Accourez , Ttoupe içavante ^ 

Des fons que ma Lyre enfante 

Ces arbres font réjoUis. 

Marquez-en bien la cadence ; . 

Et vous , Vents , faites filcnce s 

Je vais parlei de LOUIS. 

m 

Dans (es chanfons immortellel , 
Comme un aigle audacieux , 
Pindare étendant fes ailles , 
Fuit loin des vulgaires yeux. 
Mais, ô ma fidek Lyre, 
Si , dans Tardeur qui m'infpîre i 
Tu peux fuivre mes tranfports ; 
Les cheCnes des monts de Thracc 
,M'ont rien oiii que n'efface 
la douceur de tes accords. 



m 



Eft-cc ApoIJpii , & Neptune 
Qui for ces Rècs fourcillent , 
Ont , compagnons de 6»-tane, 
Bafti ces murs orgueilleux ? 
De leur enceinte fameure 
La. Sambre unie â la Meuic 
Def&nd le fatal abord , 
£t par cent bouches horribles 
I^'airain Cm ces monts ternbks 
Vômii le fer , & la niort. 



Z>îz mille vaillans Alcides 
X.es bordant de toutes parts , 
D'éclairs au loin homicides 
Fofit pétiller leurs remparts : 
£t dans (on fein infidde 
Par tout la terre y recelé 
XJu feu preft â s'élancer , 
Qui foudain perçant Ton goufre 
Ouvre un fepulchre de foufre , 
A quicon^e ofe avancer. 



Namur , devant ll:s murailles , 
Jadis la Grèce euft vingt ans , 
Sans fruit veu les funérailles 
De fes plus fiers Combattans* 
Quelle ef&oyable Puiâànce 
Aujourd'huy pourtant s'avance 
Prefte à foudroyer tes monts ! 
Quel bruit ; quel feu l'environne 2 
C*eft Jupiter en perfonne , 
Ou c'eû le Vainqueur^ Mous. 
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K*cn doute point , c'cft Luy-mefine. 
Tout brille en Luy » Tout eft Roy. 
Dans Bruxelles Nafiàu blême 
Commence i trembler pour toy. 
Envain il voit le Batâve 
Déformais docile efclâve 
Range (bus fes étendars : 
£nvainau Lion Belgique 
Il voit l'Aigle Gerâianique 
Upi fous les Léopards. 

Plein de la frayeur nouvelle 
Dont fes (cns font agités ^ 
A foQ fecours il appelle 
Les Peuples les plus vantés. 
Ceux-là viennent du rivage 
Où s'enorgueillit le Tage . 
De l'or qui roule en Cts eaux • 
Ceux*cy àcs champs oïl la nége 
Des marais de la {Norvège 
Neuf mois couvre les rofeaux, - 

m 

Mais qui fait enfler la Sambre!^ 
Sous les Jumeaux eSrayés , 
Des froids torrens de Décembre 
"Les champs par tout font noyés« 
Cerés s'enfuit éplorée 
De voir en proye à' Borée 
Ses euerets d'épics chargés y. r 

Et (ous les urnes ftngeufes 
Des Hyades orageufès 
Tous (es tréfbrs fubmergés* 

Déploya 



» B N A M U K. 3)â 

Déployez tomes vos rages , 
Princes , Vents , Peuples , Frimats , 
RamafTez tous vos uuage», 
Raflènibfez tous vos Soldats. 
Malgré vous Namur en poudre 
S'en va tomber (bus la roudre 
Qui domta l'ifle , Courtray, 
Gan4 la (uperbe Espagnole , 
Saine Omer , Bezançon , Dofe, 
Ypres , Maftrich , ^ Gambray, 

m 

Mes présages ^'accompliflcnr; 
Il commence à chanceler. 
Sous les coups qui retemi0cnit 
Ses murs s'en vont s'écjouler.' 
Mars en feu' cmi les domine 
Soufle a gtand bruit leur ruine, 
iEt les bombes dans les airs 
Allant chercher le cbnneire. 
Semblent, tombant fui la Tene, 
Vouloir ^ou^rk ks EnfecSr 

'Accourez , Naflau , Bavière, 

I>e ces murs Tunique elpoir z. 

A couvert d'une rivière 

Venez , vous pouvez tout voir; 

Confiderez ces approches : 

Voyez grimper fur ces roches 

Ces Athlètes belliqueux > 

£t dans les eaux , dans la flâme^ 

LOUIS à tout donnant Tame, 

Mucks I coucix mtçqsxc eux«. . 
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Contemplez dans la tempefit 
Qai fort de ces Boolevars, 
La plume qui fur fk tefie 
Attire toas les regards. 
A cet Aftre redoutable 
Toujours un fort favorable 
S'attache dans les combats : 
Et toujours avec la Gloire 
Mars amenant la Viûoire , 
Vole f 8c le fuit â grands pas* 



Grands Defiênfeirs de l^Efpagne, 
Montrez-vous , il en eft temps. 
Courage , vers la Mehagne 
Voilà vos drapeaux âottans. 
Jamais fes ondes craintives 
N'ont vu fur leurs foibles rives 
Tant de guerriers s'amaflèr. 
Courez donc. Qui vous retarde I 
Tout rUnivers vo»i« regarde. 
N'ofez-vous la traverfer } 

w 

loin de fermer le pa0*^e 
A vos nombreux bataillons, 
Luxembourg a du, rivage 
Reculé fes pavillons. 
Quoy ? leur feul afpeft vont glace j 
Od font ces Chefs pleins d'audace 
Jadis fi' promis à marcher « ' 
Qui dévoient de la Tanûfe:, 
£t de la Drâve foduiife, 
Jufqii'i Paxis nous checober ? 
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Cçptt^^nt VcStoy redouble 

Sur les remparrs de Namur. 

Son G«uii8tncns qui fe troable 

S*en&nr foOs fon dernier mut. 

Déjà, iufques à fes portes 

]e voy monter nos cohortes 

La fiâme & le fer en main: 

Er fat les monceaux de pi^es , 

De corps morts , de rocs y de briques » 

S*ou^rif im large chemin. 



C'en eft fait. Je viens d'entoidre 
Sur ces rechers éperdus 
Battre un £gnal pour (e rendte^: . 
Le fèu ceiTe. Il (ont rendus. 
Dépoîiillez vollre arrogance» 
Fiers^ Ëimemis de ta France , 
Et déformais gracieux. 
Allez à Liège , â Bruxelles , 
Fotter les humbles nouvelles 
De Namu£ pris à vos yeux* 

Pour moy, que Fhebus anime 
De fes tranfports les plus doux , 
Rempli de ce Dieu fublime , 
Je vais , plus hardi que vous , 
Montrer que fur le ParnaiTey 
Des bois frcquentés d'Horace. 
Ma Mu(è dans fon déclin , 

Sçait encor les avenues , ^TêSmi 

Et des (burces inconnues Hmt^péê 

A r Auteur du Saint Paulin. * - 4",»"' 

^S9 
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\it SPIGS.AMHES. 

FABLE D'E SOPB- 

« 

Lt Bûcheron & la Mort* 

E dos chargé Je bois> -& le corps tort 

en eau, 
Un pauvre BucheroQ , dans Tcitréia 

viciUeflc , 
MarcKoic en kaletant de peine « & de 
déq:eâè. 

Enfin las de (buf&ir jettanrU fôn foideaD^ 
Plâtoft que de s'en voir accablé de nouveau , 
11 fouhaite la Mort & cent fois iirappeÛe. 
La Mort vint â la fin. Que veux-tu , cria-t-clle \ 
C^ moy \ dit-il alors prompt à le coriig^^;» 
Que ta m'Sûdes â'me duirger. 

EPI G RAM M E. 

Le Debiteitr rcetnntiffam* 
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E l'affiAay dans Pindigencer 
11 ne me rendit jamais rien. 
Mais quoi qu*il me dâft tout fbn bicff, 
Satis {^inè il foufiroit mx prefèncc 
/O la xaçc xecoooqiflàace i - 



• v. .' . '^«itr^ i Monfiiur Rmnc^ . \-"- 

RAcînc , plain-m'a dcftinëe. 
C'cfl: demain la triftc journée, « 

Où le Prophète Dçs-Mafais 
Armé de cette mefme foudre 
Qui ixiit'le Port- Royal en poudre , 
Va me pçrcer de mille traits/ 
C'en eft fait , mon heure eft venues 
Non y que ma Mufe foutenu'd 
De tes judicieux avis^» 

N'ayt affez de quoy le confondre: j^-p , 

.Mats , cher Amy , pour luy répondre-;: j^ ^^^ 

Helas ! il faut lire Clovis. * hUrMtr 

ennuyeux 

Vers fanr mettre foks le bufle du Roy jfait f4t 

JH. Girsrdon, P année qt$e les Allemâtis 

f rirent Beigradc^ 

C*Efï ce Roy fi fameux dans la paix, dans la gQerr<| 
Qui feul fait à Ton gré le deftin de la Terre, 
Tout reconnoift tes loir ^ ou brigue (on appuy. 
De (es nombreux combats le Rhiir fiemit encore; 
Et l'Europe en cent lieux a ved (uïr devant luy. 
Tous CCS Héros fi fiers 
îaire (îur l*Othoman au 



, que Ton voit aujourd^iO^ 
u delà, du Bofphoce% 
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moiftiu moifelU de LatMignon. 

fkiltir A ^» fubKmcs verras nonric en û Familfc 

#fiii> <^ A^Ccctc admirable & fainte Fille 

Véirient En tous lieux fignala fon humble pieté: 

^ *'^- Tufqu'aux climats • od naift & finit la daitéi 

jSÎC- Kt reffentir Vc&t de fc$ foins feoduttWcsj 

nairis. Et jour & nuit pour Diea pleine d adhyité, 

JHfépéfi Confuma fon repos , fcs biens Se w Urne , 

^dtts ht ^ foukeer les maux de tous k« MifcrabJc». 

JfuUs O' ^ 

ChanfùH a boire faite a Baville , oh eficit 
le Père BourdalcHi' 

Q,Ue Bâyille me fcAiMc ainuble ! 
Qgand des Magiflrats le plus grand 
Permet que Bacchus à fa table 
Soit noibre premier Préfident. 



Trois Mufes en habits de ville 
* e ndl" ^ F^fi<lc°' * fcs coftés ; 
Homme' Et Ics Arrefts pv Arbouvffle * 
fdrentdêSoax i plein ve^re exécutés. 

le Vre- ^ 

fitUttf^^^ Si Bourdalouë un peu feverc 

Nous dit : Craignez la Vokpté : 
Efcobar , luy dit-on , mon Pcre , 
Nous la permet pour la lancé. 



SFrCRAKKCS; yff 



Contre ce Doâeor autbentiqae 
Si dS, jeûne il prend Tintereft ; 
Bacchus le déclare hérétique 
Et Janfènifte , qui pis eft. 

P^en pour mettre au devant Jtnn Roman édU'» 
gorique, ok F on explùf§êûit teutt laMoraU 

des Stoiciens. 

LAfclies^I^artirans d'Epicure , 
Qui brûlans d'une fiamme impQfe , 
Du Portique fameux fuyez TaufVericé , 

Sonffirez qu*enfin la raifon vous éclaire* 
Ce Roman plein de vérité 
Dans la Vertu la plus fevere 
Vous peut Élire aujourd'Huy trouver la Volupté; 

ËPIGRAMME 

'A Meneurs Praion , & Bonnecorfe , qui 

firent en me fine temps paroifire contre moy 

chacHTi m ifolnmt d^ injures. 

VEnez , Pradon , & Bonnecorfe » 
Grands Ecrivains de mefme force ^ 
De vos vers recevoir le prit; 
Venez prendre dans mes Ecrits 
La place que vos noms demandent. 
Liniere ^ & Perrin vous attendent. 



s« 
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EPIGRAMME 

A un Médecin. 

Vy j'ay dît dans mes vers, qu'un ccicbrc Aflàfitt 
taiflant de Galien* Fa fciencc^ infertile , 

D^ipfbrant Médecin , devint Maçon h^bik: 

Mais de parler de vojis je n*cus jamais dcffcin , 

Lubin , ma Mufc eft trop correcte. 

Vous eflcs , je l'avoue , ignorant Mcdecio*,- 

Mais non pas habile Arcliiceâe.- 

E P I T A P H E 

De U Mert de PAntheur. 

«i « f*. C Pottfc dlin Mari doux , fimple , otfdcut, 
luipm^t. t. Par 1» mcfme douceur je fceûs plaire i fa 7«ff, 
Nous ne fçeûmcs' jamais ni railler ni inéà^* 
PaEfiknt , ne t'enquiers point , fi de cette bonté 

Tous mes Enfims ont hérité v 
ly (culcmcni ces vers , fit garde^toy à*ésM^ 




EPÏCRAMMEA 3^ 

Vers four mettre au bas du Portrait de mon 
Père , Greffier de la Gran^Chambre 
du Parlement de P^is. 

'^■^ B Greffier doui , & pacifique 
\^^ De fes Enfans au" (kng critique 
>l*eût point le talent redouté : 
"Maïs (àmeux par fa probité > 
Reflie de For du Siècle antique , 
Sa conduite dans le Palais 
Par tout pour exemple cirée, 
Mieux que leur plume fi vantée 
rit la Satire des Rolêts. 

EPIGRAMME 

'A Mcnfieur P** fnr les Livret qu'il a faits 

contre les Anciens. 

Pour (pielque vain difcours fortement avancé 
Contre Homcre , Platon , Ciceron , ou Virgile ^ 
Caligula par tout (ut traité d'infénfé , 
NeroD de furieux , Hadrien d'imbecille. 

Vous donc , qui dans la mefme erreur , 
Avec plus d'ignorance , & non moins de fureur , 
Attaquez ces Héros de la Grèce & de Rome ; 
P * * fuffiez-vQUs Empereur , 
Comment voulez- vous qu*oa vous pomme | 



E1>I GRAMMES. 




AUTRE 

Shv le nafmefHJet. 

D'Où vient que Ciccron , Platon , Virgile , Ho- 
mère 
tx tous CCS grands Auteurs que l'Univers revcrc , 
Traduits dans vos écrits nous paroiffent fi lots ? 
P ♦ * c*eft qu'en preftant à ces Efprits fublimcs 
Vos façons de parler , vos baflcflcs , vos rimes, 
Vous les faites tous des P * * 

AUTRE 

/ ' Ah me/me. 

( 

1 On Onde , di$-ta , rAflàffm 
M'a guéri d'une maladie. 
Lii preuve qu'il ne fiit Jamais mon Médecin > 
C eu que je (uis encore en vie. 

********************** 

AUTRE 

Snr U fremiere reprefentation de PJ^ff^}^ ^ 
Mr de Cûrneille ^ue favtfis w*'- 



j 



'ay veû l'Agefilas. 
HeUcl 



ÊPIGRAMMES. ^é^ 

AUTRE 

Snr la première refrefenuùon de FAnUA* 

A Prés l'Agcfîlas , 
Hclas l 
Mais après l'Attila, 
Hola. 






a: 




SONNET 

Sumnede mes Parentes tjui mourut tonte jennc 
entre les mains cCun Charlatan. 

NOari dés le Berceau prés de la jeune Orante , 
Et non moins par le coeur que par le fàng lié ^ - 
A Tes jeux innocens Enfant aiTocié , ~ 
}e gouftois les douceurs d'une amitié charmante. 

W 
Quand un faux Efculape , â cervelle ignorante , 

A la fin d'un long mal vainement pallié , 

Rompant de Tes beaux jours le fil trop délié » 

Pour jamais me ravit mon aimable Parente. 

O , Qu'un fi rude coup me fit verfer de plcttrs4 
Bien-toh la plume en main fignalant mes douleurs ^ 
Je demanday raifon d'un aae fi perfide. ' 

Ouï fen fis dés quinze ans ma plainte à l'Univers^ 
Et l'ardeur de venger ce barbare homici4e 
fut le f scmici Dimon qui m'ioi^ira des vers. ^ 

.Hhij' 
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^4 EPI GRAMME S. 

JEPIGRAMME 

Snr ce qH*on mm &/r 4 F Académie des vers 
contre Homère & contre Virgile. 

CLio vint l'autre jour fe plaindre au Dieu des vers , 
Qu'en certain lieu de l'Univers , 
Qn tcaiisoit d'Auteurs £roids , de Poètes fterile$ 

Les Hometes & les Virgiles. 
Cela ne ffauroit^cflre $ on s'eft mpqué de vous » 

Reprit Apollon en couroux : 
pu peut-on iavpir dit une telle infamie } 
£fl-ce chez les Hucons , chez les Topinambous r 
C'eft â Paris. C'eft donc dans l'Hofpital des Fous. 

Non , c'eft au Louvre en pleine AcadaqiC' 

Vers k mettre en chant. 

VQîci les lieux cli^irnians , oà mon ame ravjp 
Paflbit à contempler Silvie , 
Ces tranquilles momens (î doucement perdus. 
Que je l'aimois alors i Que je la trouvois belle t 
Mon tœur , vous (bupirez au nom de l'infidelle | 
Ave^rvous oublié ,, que vous rie l'aimez plus ? 

C'eA U;i que (buvent errant dans les préries» 

Ma main , des fleurs les plus chéries 
Luy (aifoit des prefens fî tendrement ref as. 
Que je Taimois alors ! Que je la trouvois belle | 
Mon cœur , vous foupirez au nom de l'InfideUC; 
Avea^votts oublié .^e vous ne l'aimez fias ) . 



E 



BPIG'RAMMBS. ^ 

Ë P I G R A M M E 

Sf^r une Satire tres-maufaife , éjHe FAhBc 
Cotin avait faite , & qu'il faifoit conrir 

foHs mon nom. 

Nvain par mîÙe & mille outrages 
Mes Ennemis dans leurs ouvrages 
Ont crçû me rendre af&cùx aux yeux de rUoivcrs. 

Cotin pour décrier mon fïile , 

A pris un chemin plus facile: 

C'efl de m'attribuer (es vers. 

AUTRE 

Centre le méfiné'. 

AQuoy bon tant d'efforts , de larmes & de cris i 
Cotin pour faire ofter ton ncrni de mes ouvrage^4 
Si m veux du public éviter les outrages , 
Fais effacer' ton nom de tes propres écritsi 

A U T RE 

Contre un Athée. 



jljl 



Lidor afllis dans fa cfaailé, 
y". Médifaût du Ciel à fon aife , 
Peut bien médùre auffi de moy. 
Je ris de fes difcours frivoles. 
On fçait fort bien que fes paroles 
Ne font pas fardes de fby. 

Hhiif 





AUX RE . 

I J Ans le Palais tîer Bilaia 
Toubît gager contre Ménage, 
Qu'il cftoit feniT que Saint Sorlain 
Contre Amauld cnft feit un ouvragru 

II en * fait , f en fçay le temps , 
Dtt on des plus fameux Libraires* 
Attende* . . . C*eft depuis vingt aof. 
On en tira cent Exemplaires. 

C'eft beaucoup » dis-je , en m^appcochaaii 
La pièce n'cft pas fi PuUique. 
Il faut compter , dit le Marchand^ 
Tout t& cncor dan» ma boutiçie» 

Q^U A TR AIN 

Swr un Péfir/ih de Rocinonte CbiV^ 
de Dom Gukhet^ 

A H;At ce Roy des bons Ctcvau»^ 
Rocinanie la fleur des Courtiers d'Iberie» 
Qui trottant jour & nuit , fc par monts , & par iW\ 
Galoppai dit THiftoixe, une fois en (a T», 



EPIGRAMME 

A Climene^ 

^ X Oat me âît pei&e. 
Et .depuis ua jour 
Je croy. , CUracn»^ 
Que j^ay de l^amovr. 
Cette nouvelle 
Vous met en courotur« 
Tout beau , Ctoclle , 
€e n'eft pas poui: voas; 

Vers four mettre au bat diê, fortrédl 4ir 7k- 
vernier le eelebre Vay4giieK 

DE Paris à Uiiy , du couchant i l'Aurore 
Ce fameux Voyageur courut plus d'une fois : 

De rinde & de l'Hydafpe il &e<]ttenta les Rois , *jl fh*t 

Et fur les bords du Gange on te revece encore. ^ revenu* 

En tous lieux ùl yertu, fut fou plus fenr appuy $ • des indes 

Et bien qu'en nos climats de retour anjourd'huy , ^"^'^ tf^' 

En foule â nos yeux il prefente ^'ut" 

Les plus rares trëfors que le Soleil enfante y * êmplenf 

Il n'a rien ra^rté de £i rare que luy. mt% ■ 



Hhiiij 



ODE. 

Sur nn hruit qui cournt en i6$(. que Cr9m^ 
\rel & Us Jinglois aUoient faire U fficrrt 

4 la France. 

nnit tfM /^ Uoy ? ce Peuple aveugle en fon crime ^ 

Mx^huit \3 Qgi prenant ion Roy podt yiâûne » 

f"V^^^J;Rt du Trofiie nn Théâtre affituz» 

OtU.mMi Penfe-t'il que le Ciel complice 

je l*Mj D^in fi (unefte facrifice 

r«rMM- jq»j| pimj lay ni foudres ni finixi 

D^ja fa Flotte â pleines voiles , 
Malgré les vents & les efloiles , 
Veut maitrifer tout l'Univers | 
Et croit que TEorope eftonaëe» 
A Con audace forcenée 
Va céder l'empire des mers. 



Arme toy , Traoce ; pren la foudre- 
C'cfl â toy de réduire en poudre 
Ces fanglans Ennemis des Lois* 
Sny la Viâoire qui t'appelle , 
Et va fur ce peuple rebelle 
Venger la querelle des Rois* 

W 

Jadis on vit ces Parricides 

Aydez dé nos Soldats perâies , 
Cnez nous au comble de l'orgueil , 
Brifer tes plus fortes murailles , 
Et par le gain de vingt batailles 
Mettre tous tes Peuples en <leuii. 



BPieitAMM^I. §ê^ 



Maïs bien-toft le Ciel en colère , 
Par la main d'une humble Bergère y 
Kcaverfant cous leurs Bataillons, 
jBorna leurs fuccez & nos peines : 
£t leurs corps pouris dans nos plaines 
!N*ont fait qu'engraifler nos fillons.^ 




J^ers pour mettn fins le Portrait de MonJieHr 

di la Bruyère j au devant de fin Livre- 

des CaraRejres du temps. 

JL ' Ont efprît orgueilleux qpi sfaxme 
Par mes leçons Ce voit gueri^ Ctftuy 

Et dans mon Livre fi chcri V^Î^J^ 

Apprend à Te haïr iby-meûne* 

'r r i tri i i i I i l â' I J «t I' r J" I' P TT l I L" R 

AU T R E 

Tenr mettre au bas du Portrait de deffknt Mt 
Hamon Médecin de Port Royal. 

TOut brillant de (j^avoir , d'cTprit & d'éloquence^ 
Il cdUrut au De(ert chercher robfcurité^. 
Aux Pauvres con(àcra fes biens & fa fcience ; 
Et trente ans dans le jeûne , U dans l'auHerité ^ 
Fit fbn unique volupté 
Des travaux de la Penitenj:^». 



570 tVlGtÀlAÙff. 



mn^^m^mm^^wBifsifsissi^i 



iWS 



Vers en ftilede ChappeUin , fournxître a la fin 
de fin Poème de U Pucetle. 

^m « \yr^^^^' ^^^' l'Autenr dar I dont Tafpit 9c vaâm 
d*w\9 JVL ¥erve 

livfts , Son cerveau tetuiHaot , tima? malgré Minerye ; 
€hAiu» 2,1 de fbn lourd marteau martelant le bon fens , 
€mi Tiv^ "^ ^^^' ^ méckaas Vers doiiKe fois douze oencs. * 

STANCES 

AMr MoVtere fur fa Comédie de PE60U des 
femmes , que flufieurs gens frondoicnt* 

ENvaÎQ mille jatoux EfpTlts , 
Nioliere , ofent avec méprf» 
, Cenfurer tpn plus bel Ouvrage: 
Sa charmante naïveté 
S'en va pour jamais d'âge en igft 
Divertir la Pofterité. 

Que te ris age«>lement i 
Que tu badbes fçavamment ! 
Celuy qui fcdt vaincre Numancey 
€^i mit Carthage (bus £l' Idy > 
}a3is fous le nom de Terence 
SccBt-il mieux badiner que toy } 



'ïa Mttfe avec utilité 
Dit plaifamment la vérité v 
Chacun proffite à ton Ecole , 
Tout eh efi beau , tout en eft bonv 
Et ta plus burlefque parole 
Ift (buvent un doue iccmon.. 



SPIGRAMMfiS.: ^ 



liîSe gron<Ier tes Enrieux , 
Ils ont beau crier en tous lieux , 
Qu'cnvain tu charmes le Vulgaire,. 
Que ces vers n'ont rien de plaiGint ; 
Si ni fça^is un peu moins plaire^ 
Ttt ne leur iéfhuims pas tant. 

f 










ETIGRAMMA 

In novum Càuffîdicum ruftidLiâom 

filium. 

X^XTm Pwf ifi9 f*f» nâtm'LiSforê fir^t$f. 
Et eldmat medio i fiante PantUê, firê^ 

Shuris 9 qHid&Mt einumfuft^ undique Tufbaf 

KonfittpiiaiSMiHm^fêdtiifmiUsPâifmk 






A L TE RV M 

In MaruUum verfîbus Phaleucis aotca 

malè laudatutn. 

NOftri quid fUeeant minks ThaUnt»^ 
ftm dtêdum utcitus > MsthIU» quéirpii 
iijmm nêc fint ftêlidi » me ù^afi^ 
Nêc pmgui mmhtm fiuânt Mintvv^^ 
T9UU fû eêUhdffi , AiMrtUU» Uuidv i 
O V9rfu$ fiolidps ^ ifi^c^w t 



ARREST DONNE EN LA GtANiy- 
Chambre dn Pdrnajfe, tnfavewr des Mmîtcs^ 
is-Arts, Médecins & Trofejfewrs de rVnp- 
verfiti de SMgfre y éoé Pais des Ghlmem : 
Pour le maintien de la DoElrine JtArifiofe. 

V£ u t>ar la Cour la Requefte pre^ 
fentec par les Regens , Maîtres- 
és-Ârt9, Doâeuirs & Profeflêuis 
de l'Univerfîté , tant en leurs noms que 
coinnine Tuteurs , & deffenfeurs de laDxjfc- 
trine de Maître en blanc Ariftote , anden 
Profefleur Royal en Grçc dans le Collrae 
du Licée , & Précepteur dia feu Roy de 

ÏuefdleUfe mémoire Alexandre dit k 
^rand , acquéreur de l'Afîe , Europe, 
Afrique & autres lieux *, contenant que de- 
puis audques années , une inconnue nom- 
mée la Raiibn , auroit entrepris d'entrer 
par force dans les Ecoles de laaite Univer- 
lîté , & pour cet eâFet à l'aide de certaias 
Quidkms fàâieux prenans les fumoms^ de 
GafTendiftes » Cartefiens , Malebranchiftes 
& PourchotÛles , gens fans aveu , fè fèroit 
mifc en aflat d'en expulfer ledit Ariflote 
ancien Se paifible poflèfleur defdites Ecô^^ 
ks 9 contre leouel , Elle & fès Gonfbrs au- 
Soient déjà puDîié plufîeurs livres , traités, 
dilTertations & raiionnemens diflammatoi;^ 



, voulant aflujettir ledit Ariftote à fiibir 
devant Elle l'examen de fà Doârine j ce 
qui iêrok direâement m>pofé aux loix , us 
& coutumes de ladite Univeiiité , où le- 
dit Ariftote âuroit toujours efté reconnu 
pour Juge fans appel & non comptable de 
iès opinions. Que même fans Paveu d'i- 
celuy elle auroit changé & innové plu- ' 
fieurs chofès en & au dedans de la Nature, 
siyant ofté au Cœur la prérogative d'eftrc 
le principe des nerfs , que ce Philofbphe 
luy avoit accordée libéralement & àe fbn 
bon gré , & laquelle Elle auroit cédée & 
transportée au Cerveau, Et cnfuite , par 
une procédure nulle, de toute nullité, au- 
roit attribué audit Cœur la charge de re* 
cevoir le chile appartenante cy devant au 
Foye ; comme auffi de faire voiturer le 
Sang par tout le corps , avec plein pou« 
«voir audit Sang d'y vaguer , errer Se cir* 
culer impunément par les veines Se artères, 
«l'ayant autre droit ni titre pour faire lefdi- 
tes vexations que la feule Expérience, dont 
le témoignage n'a jamais efté reçeû dans 
lefdites Ecôlçs. Auroit auffi attenté ladite 
Raifbn , par une entreprifè inouïe, de dé- 
ioger le Feu de la plus haute r^ion du 
ciel , & prétendu qu'il n'avoit là aucun dp* 
micile , nonobflant les certificats dudit 
Philofbphe & les vifîtes Se defcentes fàit^ 

*par luy fur les lieux. Plus, par un attentat; 



1 
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Se voye de fidt énorme contre h 
de Médecine , fe feroit ingérée de guen'r, 
& auroit réellement & de fait guery qi/an- 
tité de fièvres intermitentes, comme tier- 
ces , double-tierces , quartes , triple quartes» 
& même continues, avec vin pur, poudres» 
ccorce de Quinquina , & autres drogues 
inconnues audit Âriftote & à Hippocrate 
ion devancier , & ce fans fàignée, pur^tion 
ni évacuation précédente , ce qui eft non 
feulement irregulier , mais tortionnaire & 
abufif ; ladite Raifon n'ayant jamais cfté 
admiiè ni agrégée au Corps de ladite Facul* 
té , ôc ne pouvant par coniequent confîilter 
avec les Doâeurs d'icelle , ni eftre confiil- 
tée par eux , comme Elle ne l'a en efièc 
jamais efté. Nonobllant quoy , fie mal* 
cré.les plaintes & oppofitions réitérées des 
ueurs Blondel > Courtois , Denyau , & au- 
tres defienfeurs de la bonne Doôrine , die 
n'auroit pas laide de fe fervir toûioun 
defdites drogues , ayant eu la hardieUe de 
les employer fur les Médecins mefines de 
ladite Faculté , dont plufieurs $ au grand 
icandale des rqsles, ont efté guéris par Ici^ 
dits remèdes. Ce qui eft d'un exemple très- 
dangereux , & ne peut avoir efté nût que 
mr mauvaiib voyes, fortilege&paâe avec 
le diablç. £t non contente de ce , auroit 
:entrepris de difiàmmpr & de bannir des 
;£côlcs de Philoibphic Içs formalités^ ma? 



tprialités, entités^ identités , virtualités ^ 
ccceités, Pctreités , Policarpeités,& autres 
eftres imaginaires ^ tous enfans 8c ayans 
cmCc de dejBFunt Maiftre Jean Scot leur 
perc. Ce qui porteroit un préjudice nota- 
oie 9 & cauferoit la totale fubverfîon de 
la Philolbphie Scolaflique dont elles font 
tout le Myftere , & qui tire d'elles toute 
J& fubfiftance , s'il n'y eftoit pr la Cour 
pourvu. Veu les libelles intitulés Phyfiquc 
de Rohault , Logique de Port -Royal» 
Traités du Quinquina , mcfmcVjidverfkS' 
jirlfiêteUas de Gaflèndi , & autres pièces 
attachées à ladite Requefte. Signé , C h i- 
c A N E A u , Procureur de ladite Univerfî- 
tc. Ouy le Rapoort du Confèiller Gom* 
mis. Tout conudcrc. 

La Cour ayant égard à ladite Requeftcir 
a maintenu Se gardé , maintient & garde 
ledit Ariftote en la pleine & paifible poflef^ 
fion & iouïflànce défaites Ecoles. Ordon- 
ne qu'il fera toujours fuivi & enfeigné pat 
les Regens , Codeurs Maîtres-és Arts Se 
Profefleurs de^ ladite Univerfîté. Sans que 
pour ce ils foient obligez de le lire ni de 
fçavoir & langue & fès fèmimcns. Et fui? 
le fond de (à doârine , les renvoyé à leurs 
cahiers. Enjoint au Cœur de continuer 
d'eftre le principe des Nerfs , & à toutes 
pef (bnnes de quelque condition 6c profci^ 
iion qii'èUes ioiçitf de le croirççeljnonob 
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ftant toute expérience à ce contraire. Or- 
donne pareillement au Chile (Palier droit 
au Foye , fans plus pafler par le Coeur ^ Se 
au Foye de le recevoir. Fait deffenfè au 
Sang d'eftre plus vagabond » errer m dp* 
duler dans le corps , fous peine d'eftre c&. 
tierement livré 8c abandonné à la Facukib 
de Médecine. Deffend à la Raifbn Se à (es 
âdheransde plus s^ingerer à l'avenir de gué- 
rir les fièvres tierces , double- tierces , quar- 
tes 9 triple-quartes ni continues , par maa- 
vais moyens 8c voyes de (brtileges 9 com- 
me vin pur 9 poudres , écorce de Quinqui- 
na 9 & autres drogues non approuvées ny 
connues des Anciens. Et en cas de guén^ 
ien irreguliere par icelles drogues, permet 
aux Médecins de ladite Faculté de rendue, ' 
:fiiivant leur méthode ordinaire , la fièvre I 
ûux Malades , avec caife , (ené , fîrops, ju- 
leps , 8c autres remèdes propres à ce ; 8c 
de remettre leidits Malades en tel 8c /em- 
blable état qu'ils eftoient auparavant ^ pour 
eflre enfiiite traités félon les règles 9 8c $^& ' 
n'en réchappent , conduits du moins en I 
l'autre monde fuffi&mment purgés 8c éva- 
cues. Remet les entités , identités, virtua^ 
lités 9 ecceités 9 8c autres pareilles formules 
Scotiftes 9 en leur bonne (àme 8c renom- 
mée. A donné aâe aux fieurs Blondeli 
Courtois 8c Denyau de leur oppofition au 
JboQ fèos. A réintégré le feu (»ns la plus 



haxLtt région du ciel , fuîvant 8c conforma 

tfk&ït aux dcfcentes faites fur les lieux. Enu- 

joint à tous Regens , Maîtrcs-és-Arts & 

ProfelTeurs , d?enfeigner comme ils ont 

accoutumé , & de fè fervir pour raifon de 

ce r <i& tels raifonnemens q^u'ils aviferont 

bon eftre j & aux Répétiteurs Hibemoi» 

& autres leurs Suppofts, de leur prefter 

main- forte , Se de courir fus aux Contr&- 

venatis , à peine d'cftre privés du droit de 

difputer fur les Prolégomènes de la Logî^ 

que. Et afin qu'à l'avenir il n'y (bit co». 

trevenu , a banni à perpétuité la Raiiba' 

des Ecoles de ladite Univerfité ; luy fait 

dbfFeniè d'y entrer , troubler , ni inquiéter 

ledit Ariftote en la poflcffion & jpuiflkncct. 

d'icelles , à peine d'eftre déclarée Janfènit 

te , & amie des nouveaute2s< Et à cet effet 

fera le prêtent Ârrefl lû'ôc publié aux Ma«- 

thurinsde Stagyfe à la première Aflemblée 

qui fera faite pour là Prqceilion du Rec« 

teur , Se affiché aux portes de tous les Col« 

loges da Pamaflè y Se {>ai* tout oii befoib 

fera. Fait ce trente-huitième jour d'Aouffe 

enxe mif fix. cens fbixante Se quinze* 

Collationné avec paraphe*- 
tin dn {nmièr Tomc:^ 
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I>im,pcniîcîettf€ difpofirion d'cfprit Afon^gircf , i4^ï 

qttoy conduîr«iic les tailleries qi»'oQ en£»t, 140 
Difctrdt , fon portrait & fes funâions , ito.i«i. jof. f itf 
2>/p»rr: avanturei d'un trcs-méchanc » décntçi agtcaWe- 

«•»■■» 9.1. Ï&. «^ fui'V^ 



ment , ii. i»« t^friv. 
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EGusi: quel eftoit Pefpric des Fidèles dans û aail&pM« 
3}$,Dcrordre eue le calme 7 a introduit, }3*. 
£r(0nf „Srilc & modeles.de ce genre de PoW> »|1 

e2pi{i# , fon caradcre & fes régies , r| ). 13 4 . 

tmiiujr, leur vain déchainemenc contre Us onrr^s <»< 

prix, 171. 17 »« .^ _ .1.^ 

Epiirémme^ quel en eft le lonr , 9e ce qu'A y ftui oMct* 

ver, »jtf. »57 
Epithetes , abus qui s'en fait dans la PoCfie , f f 
M^uiiit rien de beau dansle monde que cette rcrto , ïiu 

fille eftd*^ufjÇfparmUes Barbares mêmer, i»4. vom? 

ment banm'e delà terre. 115. t^ fuiv, ^ 
MzreMrs diâ^rentes de/s hommes , 5 V iJ* €T p^* 
Bxfrtffion , d'où dépend ùl netteté ^zxj 

F 

FAiti , Ibn ttfage & fesagrônen* dansia Voi^t Epîqn^i 
»4«. 149. s? les veritcz du ChtiftianiTmc font fiiftc- 
ptibles de (es fidtons, 149. 150 « • •*(! 

faux 9 inutilité de fes déguifemens , 110. Tout crpmye» 
fuiet par quelque endroit, 184. Faux mîxs ftaes«««* 
nuyeux, 185. Faux- plaifant, i5JB ^ • •. 

Pewwei ,. qu'il s'en trouve de fidèles, &^. ^«2 £ 
reux pour leur vertu., 9». 9$^ Portraits dinaau « 
Femmes de tous caraâcres, 94. CT fuiv^ « « « - 

y/jMTw , de quel fecourseUes font pour égayer un Pogne^ 

fUttrîe^: vaine complaîûnce qu'^elte înfpircaux. clpnts m^ 
voles , iSi. Comment elle s'eft introduite , 187. SesiM? 
niecçs, 1x9. Ne point s'cny vrer de fes é/oçes , «^ 

jFtf/ir , tout homme en eft' plus eu moins firappc 9 54* ^"^ 
(Crcs di^erços.dc folie^^ 5f. c f'^'^»^ 

a 

GA I M , Obfct indigne d'un Ecrivain illuftrc , »^/ ^/f 
Gloire^ fureur de l'iiomme pour en acquérir, î5«* * 
Voyez H^nneur^ ' c*»h 

fffétM , dilpofîtîon necei»ire poor l'^tcaû 8c U âîr^^'^ 
fier ÇA nous, lo/j x\%. ~ 
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H 

"YJT A i M o N I > , combien neceiTalre dans les vers , xiê 

JljL Heureux etfets qu'elle ^ produits dans le monde, , %66, 

JU^rms, quels' (bnc plus ou moms eftimables, iiz* & ijiC* 

Bcibîn qu'ils ont du fecours des Mufes pour immorealiTec 

leur nom , 138. Héros de Théâtre doivent eftre dépeints 

Î^ar leur véritable caraâere » 145. Quel choix on cndoii; 
alre« 151 

HoiijintU . progrès 8e rapidité de (àconqnefte » 148 

H^f»^* 9 beautex de Tes ouvrages, 25} 

Homme , le plus fot des animaux , quoique doiié de raifbn } 

(^^Sonihconftance& fes inquiétudes ^57. Paffions diifc^ 

rcfires dont il efteiblave. 5tf. O'fm'v, Moeurs fauvage» 

«les premiers hommes comment civiliré*es , %.66 (& 2^4 

Honnefifié ^ la garder dans toutes fortes d'ouvrages , 2i9« 

Honneur y avec quelle paffion chacun l'affeâe & s.'en parc 9. 

^119-. Déguifemens inutiles là- dèifus^izo. £n quoi il confîilc 
- verinblement) 121. c^/mIo/. Enipire du (aux honneur, i2?« 

Ji^nte du bien , mauvaires impreinons , 144. 145. ^fitiv, 

Horsce^ enjoiiement & libertex de Tes Satires » 54. ti^}^ 
r.)8> Excellence & réputation de ce Poëte , iSo 

Jiiti^e , dSfftrend à ibn occafîônagreablement. décidé « 14s 

fiy^crifie. Voyez Féutjp dévotion* 

I 

JAi'OUSia, combien terrible dans les Femmes 9-102:. Jc<9 
loufîe d'Miteur, marque d'un efprit bas & médiocre. 2(^4 
JdjUf» ion. caraâere & Ton veriuble ftile, 252. Modelé» 

<|u'on s'y dote propofer 9 v$i 
Jeu y Fureur qu'il infpire, 3^ Portrait 8&Tuttes> de cette paÇ» 

i^iRor^nff , préférable â un fçavoir aifeâé^ if^ 
Jndcleme , rien de plus fatiguant , 204 
Jnterefi' Voyex *A'Véirice, 
Jwvindl , Caraâeie de fes PoSfies , 2 3 ft 

t 

LAj«roiGNeN-t Portrait ft éloge dés grandes qiialitet di 
feu M. le Premier Prefident de Lamoignon , 168. 240«. 

lumgue 9 avec quel foin on la doit conHilter dans les oUYn|i« 

ges d'efprît , 217. 128 
If^/n^,. exemple fingulier de (es effets les plus hontenx^ 

livres, dtoit qu?ont tons les Ledeurs d'en .juger, j6, 7f^ 
Jdéchans Liyces4e.toiues«fortfiS| employez dans une btc? 
ccrtc ridicule 9 i^^t Cr /»<'v» 
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Xoarf 11 GitlKs , Eloges di^rens^ de tcÊpr:utdé9^vf 

& de Tes Conqueftes , i. 44. i|r. CT fuv, g^i, ^[w. 

vf^^tjy. %6%* 269. 19^. jif 
-lucilê, premier PoIFte Satirique ,8i« i}8 
l»/rm, rujord*un feint démêlé ft d'un P6laftagrc4Me,l 

179. C^ /iiit/. \ 

M I 

MA DniG 4 L , Ton' ytïïf caraâfere , » | ^« ^ 

IdMlberbt^ Poëce excellent , digne de ferrir de msM 

dele.xii. ir^ 
Marinât t qu*il 4 Tes plaifirs aînfique fc9 chi^rûis» 87. Inv 

tîlice des* Satires qu'on en faic » f^. 9« 
Jf^r^/, (bn génie & Tes calens pour la Poiîfie» 115. i^^« 
Médecin , mectmorphofé* en Architeâe 9 ^^o 
Médif^nce , (on caraâere & Tes détours 9 y 6. 77 
Méandre <t PoSce Comique, 25:5 
Molière t fécondité de Ton ei^rit, i^. On n*st bien coooii < 

(on prix qu'après ià mort , 171. Défaut qu'on loypeoc 

reprocher, 157 
MoUeJJi , (es mauvais effets , iStfi Son portiaic « *$%• ^9^ 
Jtforf 9 en prévenir de bonne heure le moment fatal « 14^ 
Jtfti/cx « accueillies favorablement du Roy , ■ i . i ». 177. Mâ/e 

forcée « iH* ^ufe groflîere infpizée quelquefois fV l^ 

▼in &le haiard , 140 

NAiraa, fàprifb» qilelgrand exploit, ^fo. ^fuiv* 
Narrutions^Y eftrevifflt prelTé , 2jra 
WatHre : elle eft vraye , 5e la feule qui plaife en tonr» "o. 
185. Etude foigneafe qu'on en doit faire» %S^» Ne s'en 
■' écarter jamais » 258 

VfùHeJJe, quelle eiVla feule véritable, |t« Enqnof eHç 
confiftoi^dan»les premiers temps , 4». 

O 

ODt .* élévation 9rimpetuofité de fon ftîle, ^14 
6^erM , écueil dangereux pour la vertu , 9% 
Çr^Heill ridi cule, .? f . 60. At i a o- 
èi//<£r,Garaâere naturel & tendre dt Ces Blegfesy >|4 

p 

PAisr, rien de plus^glorieux^â un R07 que d*en bisc\o^. 
Tes Sujets , i^f 
rpdris , Forerait de cette grande Ville , t j. 4S.tr fr^'^ 
7éLfeffe , maux dont elle eft fuivie , 2^0; 
^éttnajp François, fôn enfance & Tes progrex* 22^ 
'^Mffuns , »?ec quel «rt il faut les ($Avoîr aumicc > U** ^ 



-DES Kf A T T fi K V9. ^|» 

JTdwmiif çltts contente , quand cUc cft vigiU^lt^ 96 adivc,, ^ 
• qu'âne oifive richelTe , 20| 
^^edânt , Ton ctraâere , js 
'Petfe 9 quel Poète , i f^ 
^hé»falt de Brebeuf , 17.9.11^ 
.7/V/e , fon portrait , 13^. clT* f'tiv* 
iSPincUre^ beautez & Âevations de ce Poè'eeV 14^^* £^ fkivl 
VUlfant « luy joindre par tout l'utile « a^ 6 j 
^êijit^ difficulté d'y reiiffii , 19. xo. Qu'il y faut exceller ^ 

ou ne s'en point miefler, 71. %6t^ Préceptes nnivetfèU 
. fut la Potffie. »^i. & fuiv. 
^ohes : Dépit d^inPoS te mallieureuir, ^ <Sr fiîv» Qujeldotc 

eftre l'objet de leur travail » itff. i64 
'SPointes^ itoxi attirées dans nos vers, &comment reçues, 1^4 
Vo^nti s c'eft elle qui éublit le vr^merivc de m» Bcttts^ 

7*r9ce\^ raifon» de s'en abftenîr,i4i 
'Public^ ce n'^eft pas un Juge qu'on puîiTe corrompre, 190P 
'Piêdeur^ la conferver fur tout dans les vers Fran(.ois ,239 
Pyrrhus ^Ccs^ projets ambitieux ,134. Sage confeil de Çf^ 
• ncas à ce Pnace i cette occafion, ibid. & «35 

RA c A N I fon^ génie pour les vers , s tri 
T{éuine^ Poè'ce excellent , 171 
Kjdfon , c*eft fouvent le plus filcheux de tous nos mauiri if,. 

Combien vainement elle eftle parcage de l'homme » 57. 

0* fiiit^. Aimer & faire segaer la Kairon dans tous no» 

Ecrits , tii ( ges , 23^ 

^(egniep , PoCte Satirique François , caniéfeerc de tes ouvnip; 
'j^enommée , if r 
!3^rfei d'efpric , le chercher en (by-meCne » 158. & fnîv^ 

Nul coupable en repos , %o6 
^traite , ut douceur & fts autres avantages 9 1^7 
j^i8, , fameux padâge de cette rivière par l'armée dit Roy^ 

14^. 150. O* yS"'*'- 
KJchtJJis , erreurs de» hommes à leur oceafion , i5f > 1^0 
\inm , difficulté de la trouver à propos , itf. 17. StZ 

Moyen d'y parvenir, 111. Elle a fait autrefois toucllar 

mérite de la Poëfll! Françoife , %r6 
7(ondeaHX ^ leur origine -Bc leur naïveté , ti6, 13% 
7(onfirdf fort ft caraftere de fes PoCfies^ 11^ 

S 

SA o ■ , tel qu! Teft le moins , croît reftre (èul , 31. Cf 
/sf/i;. ^A quoy confiOe U Sageflb ', 34. & S7 
Sâihe^ etfroy que fonfeul nom produites. Qiiel en pen^ 



cftrele danger, ^. 80. Utilité de la Swrc . 7^; tff . Pot 

ces qui y ont excellé , %}t' 
S(r»r 9 ce qi^il fautobferver dans fa dirpoSnon, Se «iatfs 

le choix de Ton fajec, 141. c /»*'«• 
««i^rry , caMere & defiiuts de fcf ouvrages ,\^. » f» 
SfH$ , em|>ire du mauvais fcns^dans les ouvrages &«c£ fiec/4 

Vf 9. Aborder eoûjoucs le bon fenrayec U rtmc « x-lx % AT 

£f rf/# , jdéeldu Siècle d'or , h du Siècle dcfo , i^5- ^^^ 

SimfUcité\ fê^agrémens naturels , it^ - 

Sincérité^ Von ne plaift effedivcmcnt ni long - temps qu% 

par ellie , Hf 
SêHHti , fes loix rigoureufes ^ iiS 

SvphocU » à quelle peifeâion il poru la Tragédie cfaex la 
, drecs, 244..- 
StiU , y éviter le trop d'uniformité , i»4* lUpidité dc fiâlCy 

quelle marque j %%% 

"" ^ 

TA L ■ N s 9 partages pat la Nature , la «^ 
r*/* ,» /ogemenc fur ce Poète , »5 o 
Tbiitfi , Ton commencement & fes progrès , 144* iMOfrê 

long-temps en France , ihidk Règles des aétions dc thxA* 

tre. Voycx.v^fiFi*»/* 
rJb^MTfVr , en quoy fe le propofer pour modelé , x)} 
XhëfpiSf premier Auteur de la Tragédie , 14^ 
7ilt$li« „ caraâere de Tes Elégies , 134 
Xrdgtdie «Règles pour y réiidir , 14^* ^ /^^ Sono^OÇ 

& Ces progrez , 14) 
ZWciMtfVy tout homme y eft- condamné* , 104 
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A N f T 1 ' fauiTe , comment introduite dan» lé moi»' 
de, l&tf' 
pi4lflfr^'i//f,agreabIfr indifcret, »}9 
Veriti , mal rcccUe de nos jours , 5, Elle Teulc eft belle U 

aimable., 110. iij. 18 j. 185 
Vtr^*^ , marque certaine d'un dœur noble , 40é L^aimec A} 

l«<rerpeâer dans fes vers , s^4« Voyex Eqtitk 
rVr«,fon caraAere & fes mauvais cfiFets, i8tf 
f^i//o« «.«Poète François-, fon mérite ,ai6^ 
Vhiilt , quel en (ft le prixv, 17, 77. fift>quoy- fur toetie le 

proposer pour modèle, ij|. 15» 
I^UtJff , ne point s*en piquer dans les ouvrages d'erprit, 11% 
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